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INTRODUZIONE. 



La nécessita dello studio délia morale 
non è, quanto conviene , generalmente 
riconosciuta. Sicrede^ in effetto^che 
la negligenza ne' proprj doveri , la 
dissipazione senza misura ^ la scostu- 
matezza, Tirreligione , l'uso de' piaceri 
che si riduce a libertinaggio , ed altri 
vizj di siffatto génère non meritino 
Tattenzione che del moralista. Il po- 
litico perô dovrebbe scorgere , nello 
spirito» inclinato a tai disordinî ^ il 
germe de' vizj distruttori degF imper) ; 
dovrebbe sentire che chi rispetta la 
divinità , rispetta il proprio governo ^ 
e che l'amore del prossimo conduce 
d'ordinario , all'amor délia padria. 
Ecco perché Cicérone dicevà che il 
tribuno romano ch^ aveva il primo 
scosso e diminuito il potere de' cen- 
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Il paraît que la nécessité de Tétude 
de la morale n'est pas reconnue aussi 

généralement qu'il le faudrait. On 

, » 

croit , en effet > que la négligence de 
ses propres devoirs , la dissipation sans 
miesure , la sensualité voluptueuse ^ 
l'irréligion , l'usage des plaisirs qui^ 
devient libertinage , et d'autres vices 
de ce genre , ne méritent l'attention 
que du moraliste seuK Cependant le 
politique devrait apercevoir , dans le 
penchant à ces désordres , le germe 
des vices destructeurs des empires; il 
devrait 'bien sentir que celui qui res^. 
pecte la divinité , respecte aussi le 
gouvernement^ et que l'amour du pro-, 
chain conduit ordinpirement à l'amour 
de la patrie. Voilà pourquoi. Cicéron 
disait que lé tribun qui, le' premier, 
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sori \i aveva rovinata la Republîca» 
Questo filosofb aveva ben compreso 
che la sorte degli stati dipende intie- 
ramente da' costumi. 

Or la morale consiste a conoscere 
ed eseguire i doveri verso noi , e 
verso gli essêri che ci circondano> 
slano superiori j siano eguali ; e corne 
lie passioni sono le molle che ci fanno 
héne o maie agire , per cui le nostre 
azioni sono consonanti alla legge o 
dissonanti da quella j ne siegue che 
il giusto equilibrio tra le passioni 
debb' essere il frutto dello studia 
délia morale. 

Si sa 9 d'altronde, che una persona 
illuminata è piîi facile ad emendarsî 
de* proprj diifetti , di quel che non 
là sia una perspna idiota ; poichè la . 
prima , discernendo meglio il giusto 
dair ingiusto ^ il buono dal cattivô , 



avait ébranlé et diminué le pouvoir 
d«s cepseurs à Rome ^ avait ruiné la 
Réj3uj>lique, Ce philosophe avait bien 
sen^ti que 1q sort des états dépend en«« 
tièceoient des mœurs. 

La morale consiste à connaître et 
4 e}(écuter les devoirs envers nous* 
mêmed et envers les êtres qui nous 
environnent» sU^rieuri ou égaux; et 
Con^me les passipris sont les ressorts 
Q^i pous font» agir bien ou mal et 
d'après lesquels nos actions sont cdn^ 
fortnes! à. la loi ou en opposition avec 
çU(^9 i( s^ensuit .que le juste équilibra 
dans, les passions doit être le fruit de 
Tétude de la morale. 
.^. On sait d'ailleurs qu'une personne 
éd^irée est plus, prête à se corri^ 
g^C de ses défauts qu'une personne 
ignorante» parce que h première, en 
distinguant mieux, ce qui est juste 
de ce qui est injuste , ce qui est bien 
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ha rossore de' proprj vizj ; in vcce 
che Tidîota , acciecato dalla sua igno« 
ranza, non agisce che per istinto^ e 
non ha tema di sciôgliere il freno 
aile sue passioni /di cui non ne co- 
Bosce tutto il pericolo. • ^ ' 

Partendo da questo principio, ho 
formata Tidea del catéchisme di mo- 
rale , del quale ho abbozzato e pro- 
messo il piano nel primo volume di 
quest- opéra. L'ho creduto necefisario 
ail' istruzione délie donne , non o^ 
stante la quantità immensa di iibri di 
morale , scritti in tutte le lingue; 
ove. questa scien^a è stata trattata da 
penne maestre. 

^ Oso anzi dire, che quèsto stes^o iiu* 
mero inûnito di Iibri mi ha sopratttittô 
indotto a scrivere questo catechismo. Li 
di loro autori , avende prese per mira 
la morale del génère umano , non han 
potutQ far' a meno di formarne molti 
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de ce qui est mal , a honte de ses 
propres vices , au lieu que l'ignorant , 
aveuglé par son ignorance,* n'agit que 
par instinct , et ne craint pas de s'a- 
bandonner à ses passions , dont il ne 
connaît pas tout le danger. 

C'est en partant de ce principe que 
j'ai formé l'idée du catéchisme de 
morale , dont j'ai ébauché et promis 
le plan dans le premier volume de cet 
ouvrage. Je l'ai cru nécessaire pour 
l'instruction des femmes , malgré la 
quantité immense de livres de morale 
écrits dans toutes les langues , dans 
lesquels cette science a été traitée par 
des plumes bien exercées. 

J'ose dire , de plus , que ce nombre 
infini de livres de morale m'a surtout 
décidé à écrire ce catéchisme, parce 
que les auteurs y ayant traité la morale 
du ^gehre humain , n'ont pu se dis- 
penser d'en former plusieurs volumes^ 
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volumi j la cui lettura riesce difficile > 
per non dire iizipossibile per le donne , 
aile quali l'uso , i costumi , ed il di 
loro stato non permettono une studio 
lungo e profondo, 

Altri scrittori non han trattata che 
una délie parti componenti la morale , 
e niuno , per quanto io sappia , ha 
tenta to di ridurce a pochi princip) 
quanto la filosofia antica e moderna 
abbia detto sulle pruove delF esistenza 
di Dio , e deirimmortalità delFanima. 
Questo cateçhismo présentera , in 
poche pagine, li principali argomenti 
Êlosofici e morali , tendenti a dimos- 
trare , col solo raziocinio, queste due 
eterne verità, ba$e de^ costumi e délia 
religîone. 

Si troverà forse che alcune nozioni 
dano troppo astratte^ e che io non 
tenga la mia promessa d^adattare il tutto 
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dont la lecture devient difficile , pour 
ne pas dire impossible, à un sexe à 
qui l'usage , les mœurs et la condition 
ne permettent pas une. étude suivie 
et profonde. 

D'autres écrivains n'ont traité qu'une 
des parties qui cq^iposent la morale^ 
et aucun d'entre eux, à ma connais» 
sance, n'a essayé de réduire à peu de 
principes to^t ce que la philosophie 
ancienne et moderne nous a transmis 
sur les preuves de l'existence de Dieu 
et de l'immortalité de l'âme* Ce ca- 
téchisme présente, en peu de pages, les 
principaux argument philosophiques 
ou moraux , tendant à démontrer , par 
le sçul raisionnement , ces deux vérités 
éternelles , base des mœurs et de la 
religion. , . 

On trouvera peut-être quelques no- 
tions trop abstraites , et l'on dira que je 
ne tiens pas ma parole d'adapter le tout à 
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alla intèllîgenza délie donne. Il savio 
lettorô giudicherà , dk' se stesso i, se 
una materia si sublime potea trattarsi 
cou àrgomënli volgari, ' 

Confesso che mi sorio sovéntô 
innaîzato al di sopra delF interidi- 
mento commune délie donne ^ isîa 
per porte Ja base délia morale ne*' 
principj , sia per Seguire ne' lèro 
^slanci filosqfiei li SavJ antichi e mo- 
derni ; ma oltrecchè <juandô si piàrtâf* 

di Dio e déll' anima, fa d'uopa'ché 

_ . < » 

I uomo esci , per cosi dire , da' littiti 
della flâtura , e percorra le regionî 
sublimi dellâ melafisica, îo suppôngo 
che le madri o le aje srano dotate 
di bastaoti cognizîonî pér ispiegare e 
far com'prendere allé ragazze qualche 
espressione non commune, o qualche' 
argomenlofilosoficb. * * ' 



Del restbrmi son feiiiito lontanoj* 
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rintelligence des femmes ; mais Ije lec- 
teur sensé jugera, par lui-même, si une 
matièreaussisublime pouvait être traitée 
avec des argumens vulgaires. 

Je me suis souvent élevé , je Tavoue, 
au-dessus de l'entendement commun 
des femmes, soit pour poser la bas^ 
de la morale dans les principes , soit 
pour suivre,. dans leurs élans philo- 
sophiques , les sages anciens et mo- 
dernes ; mais on sait que pour parler 
de Dieu et de Tâme, il faut que 
l'homme sorte , pour ainsi dire , des 
limite de la nature, et qu^il parcoure les 
régions sublimes de la métaphysique. 
D'ailleurs je suppose que Jes mères 
ou. les maîtresses de pension ont assez 
de connaissances pour expliquer et 
faire comprendre aux jeunes- personnes 
quelques expressions un peu. élevées 
ou quelques argumens philosophiques. 

Au reste, j'ai évité, autant que cette 
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per quanto siffatta materia potévâ 
permetterlo ^ dalie astrazioni e dàlie 
noKioni ontologlche ; e quantunque 
un trattato di morale abbracci egual- 
mente ambidue i sessi j ho sempre 
cercatô , ciô non ostante ad appiicarne 
le conseguenze a' doveri particolari 
délie donne. 

Quel di che mi sono maggiormente 
occopato nello scrivere questo cate-* 
chismo i è stato di far sennre la filo^ 
sofia 2l buoni costumi , ed alla vera 
reiigione; cosi le donne letterate e 
le divote troveranno di che pascere 
i loro gustî difFerentî. Alla fabbrica 
del mio edifizio ho fatto contribuire 
la ragîone e la natura , Tevangelo ed 
i filosofi. Un' edifizio fondato su so«« 
migliante base non puô croUare che 
coli' universo intero. 

Se non ho altro detto in poche 
pagine y che ciô che altri ha detto in 
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matière pouvait le permettre , les abs- 
tractions et toute notion ontologique ; 
et y quoiqu'un traité de morale soit 
également applicable aux deux sexes , 
j'ai toujours cherché néanmoins à en 
appliquer les conséquences aux devoirs 
des femmes» 

Ce dont je me suis occupé le plus, 
en écrivant ce catéchisme , a été de 
faire servir la philosophie aux bonnes 
mœurs et à la vraie religion ; ainsi 
les femmes lettrées et les femmes 
adonnées à la dévotion trouveront de 
quoi satisfaire leurs goûts différens. L^ 
nature et la raison, Tévangile et les 
philosophes ont tous contribué à la 
construction démon édifice; Il est donc 
fondé sur une base qui ne peut être 
renversée qu'avec l'ur^ivers entîen 

Si je n'ai dit ^^ en peu de pages , 
que ce que d'autres ont dit en plu-^ 
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jnolti voiumi; se in una materia H 
<lelicata , trattata per un sesso più 
delicato ancora , ïion si troveranno 
ne idée nuove , ne nozioni ardite , 
ciô dipende dacchè ho voluto rendermi 
pih utile che faoïoso ; e per evitare 
il nome di temerario innpvatore .,.ho 
preferito spesso le ténèbre utili d'un' 
ignoranza sicura al nocevole lume 
d^una sapienza dubbiosa. 

Ho detto altrove , che il primo 
volume di quest' opéra era diretto aile 
madri piuttostp che aile figlie , poichè 
discutonsi in quello gli articoli ne-^ 
cessa r) alFeducazione délie ragazze ; 
questo secondo volume è dedicato 
particolarmente aile fanciulle destinate 
ad essere spose e madri , poichè trat- 
tansi in esso i doveri relativi a questo 
stato , ne' due catechismi di morale 
e di medicîna domestica. 
. Quipdi ho schivato , con moltissima 
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sieurs volumes; si dans ^oe madère 
aussi déUcàte ^.traitée par Un sexe encore 
plus délicat , il ne se.rencohtre ni idées 
neuves , ni notions hardies , cela vient 
de ce que. j'ai voulu me rendre plus 
utile que fameux ; et , pour éviter le 
nom dç novateur tëméraice^ l'ai souvent 
préféré les ténèbres utiles d^une igno^ 
rance sûre, à la lumière dangereuse 
d'une science incertaine. 

J'ai dit ailleurs que le premier va>- 
lume de cpt ouvrage était adressé aut 
mères plutôt qu'aux filles , parce qu'il 
s'agissait de discuter les articles néces-* 
saires à Pédocation des^jeunes personnes. 
Ce second volume est particulièrement 
dédié aux filles qui se destinent à étrb 
épouses et mères , puisque l'on y traite 
des devoirs relatifs à cet état , dans 
les deux catéchisme^ de morale et de 
médecine domestique. 
Par ce motif , j'ai évité soigneuse- 

Tom IL a 
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cura in. questo librd , ognûîdfea capaèe 
d'aliarmare Hinnpcenza 9 ed bglii es-^ 
pressione da- offendere le; tastè osec- 
chie délie glovinette. Ho forzatQ sp^so^ 
là questo fine, la penna ncakitrante 
«; moderare , ed ancbe a seancellare 
alcune frasi , ii dî cui senso eqoiyoco 
âvrebbe potuto presentarje délie idée 
ardite. Ho sacriûcdtOt in; somma, al 
progetto d'esser' utile ^ ogbi desio di 
brillare si^a nelle idée , si« neilo sUle. 
Questo s per dire il yero , pare anche 
a me un poco scolastico j mûe$senào 
lo stile proprio de' catechijsmi , il 
lettore bénévole sarà assai. indulgente 
per. soffrirlo e perdonarmeld in grazia 
délia dirittura délie mie intenzioni.. 
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fhent dans ce livre toute idée capable 
d'alarmer l'innocence;^ ^t toutes les 
exjîressioTiif qui auraient pu blesser îes^ 
chastes oreilles des demoiselles. J'ai 
souvent force ma plume révêché k 
modérer ^ et même à effacer des phrases 
dont le sens équivoque aurait pu donner 
Heu à des idées hardies. Enfin ^ }'ai 
sacrifié au projet d'être titiléi tout 
désir de briller ^ soit dans les idées,* 
soit dans le style. Le style , à dire la 
vérité, aie paraît sentir l'école; mais 
c'est le style propre des catéchismes , 
et le le'ôteur sera assez indulgent pour 
le souffrir et me le pardonner en faveur 
ée la droiture de mes intentions,^ 
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A R T I C O L O !.• 
Deil* esistenza d*iina leggé morale* 

I. Domanda. A^bbiamo noi bi^ogûo d'unn 
Icgge morale î 

Rîsposta* Non c' è dubbio che noi sen- 
liamo le leggi fisiche , ma per ben vivere 
ci fa d'uopo non solo sentirle , ma rego- 
larle ed ordinarle al jine délia vita 9 cioè 
al minimo de malL A questo fine abbiama 
bisogno d'una regola chiara e costante. 
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PRINCIPES. 
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De l'existence dune loi morale* 

I. Demarifle* Avons-nous besoin d une 

^1 ^ < « > . < 

loi morale ? 

Répons^. Il ny a aucun doute que nous 
ne scnliQns les lois physiques ; mais pour 
bien vivre > U nous faut non -seulement les 
sentir , maïs encore les régler et les diriger 
pOMr ob^niv le but qu on se propose dans la 
vie , c'est-à-dire le minima de malts % le 
moindre des maujc. Ce n est qu'à cette fi» 
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Oltre â ciô essèncîo noi composti di oup 
sostapze ( Vcde più sotto part. I. art. V. ) , le 
nostre azionï possono essere mèccaniche q 
moralL Diconsi mèccaniche quelle che nas- 
c©ïîo o dalla forza energica del Côrpô , o 
dalla pressione degli estemi oggetti , corne 
la vegetazione i il moto del cuore , lazione 
,deir élasticité dellc fibrie , la sequestrazione 
4egli umpri , etc. Chiamansi azipni morali 
quelle che son figlie délia nostra ragione 
p délia nostï*a liberté. Of , se le prime 
son dirette dalla legge generalis dell' uni- 
yersQ , a cui sono soggetti tutti gli esser; 
animati j le seconde non possono esserlp 
çhe da una legge di ragione , Icgge mo- 
rale che abbracci le aziôni l^ere degU 
psseri intelligçnti. ., * ./ 

II. Domanda. Ma se abBiamo là ragione 
il di cui impiego è di diriggerè le no5tré 
azipni libçre , par che questâ Wge morale 
sia tuftaffattp inutile? 

Risposta. La ragione non è chp la far 
ppltâ calcplatrice ; or per ben carcolare fan 
di mesticri certe evidenti e fisse massime 



l'ami mr Mâv stiM.' ^S 

« 

que nous avons be^in; d'une règle claire et 
constante. ' - 

Nous sonimes composes de. deux substances 
( voyez ci-après part. ï. , art. V ) ; nos actions 
peuvent donc être« ou mécaniques ou /nor 
raies. On appelle actions mécaniques celles 
qui naisscnat ou de la force énergique des 
corps i ou de Impression 4^^ objets extérieurs > 
comme ^14 végétation, le mouvement du cœur» 
l'acdon die Télà^icité des -fibres, la division 
des humeurs, etc. On appelle actiortS mo- 
rales celles '-qtii proviennent dé notre raison 
et de notre liberté. . Si les ' premières sont 
dirigées par la loi générale de l'univers à 
laquelle tou^ lés êtres hniniés sont sujets, 
celles-ci ne peàvefit Têtre* que par la loi dd 
la raison, loi morale qui embrasse les actions 
libres des êtres intelligens. 



> . -♦ 



IL Demandûi'Mais si nous avons la raison 
dont remploi est de diriger nos actions libres » 
il semble qu^. cette loi morale es], tout-à-t^it 
inutile ? 

Héponsç. I^a. raison n'est que la faculté 
calculatrice. Or , pour bien-^ calculer , il faut 
partir de quelques principes certains et évident ^ 



t.qutsl^ ina$$ii9/9 ^ 4ppunW> foirmano la legge 
délia ragione. Altro uffizio délia j^gione è 
di misurar^. i gi^adi di boiuà o:«ift malvagità 
dW eiiione libéra», il chç non. puo e«e- 
guiicsi che parag^nando lazioneMad umdato 
principid chiaro 9 évidente i,univcrtale; e 
dalla consonanza disdônanzai.dfill' asione 
CQn que$io ptincipio > giijidiciâr&' ' s eUa è 
giuata od iniqua* Questa modificaeidneideUa 
ragione diceri iosoieiaza (*); 5e lia ragione 
fQ$9e legge a ae medesimar sarebhfi giudice 
^ legge nel îtmpo, siesso t il. >che 'importa 
dispetismo. 9 ed il dbpotiaino> non è opéra 
délia natura* ' . 

IIL D^mianda* Questa legg^* morkle: è 
©lia figlia dellordine doU'umv^rso î 

Risposta» L uomo è un degli «sseri di 
questo mondo 9 dunque ha esaonza &. pro« 
prietà diverse da tutto quel che non è 
liomo« Imperocchè , se neir'unSxerso vi sono 
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( * ) ta lîngua greca sempre filosofica , chiamd 
questa facoltà dell' anima , Sivedesis, corne 
eht dicesse Vacconare in sterne t sedire àd un traita 
fia coscj e paragQîiarle tra loroi 
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et ce sent prëcisëmeilt ces principes qui for- 
ment la loi de la raison. La raison sert encore 
à déterminer les degrcs de bonté ou d'iniquité 
d'une action libre , ce qui ne peut se faire 
qu'en comparant l'action à un principe reçu » 
clair , évident y universel , et de la consonnanc^ 
ou dissonance de l'action avec ce principe j 
jugeant si elle est juste ou non* Cette modi- 
fication de la raison s'appelle conscience (*)• 
Si la raison était loi à elle-même , elle serait 
juge et loi en même temps , ce qui constitue 
lé despotisme , et le de^otisme n*ést pas 
l'ouvrage de la nature.; • 



» . « 



III. Demanda. Cette loi morale es^cl)e fille 
de l'ordre de runivèrs ? 

Réponse. L'homme est un des ètïte*s»^de ce 
monde ; la nuture l'a gratifie d une essence' 
et de qualités difiy rentes de tout ce.qt^i n'est 
pas homme. S^il y a dans l'uniters' des dis* 



( * ) La langue grecque ^ toujours philosophique , 
nomma cette faculté de Tàme , SiirspEsis^ 
c'est'oà-dire , la faculté i^assemhUr et voir d*un 
mime C9ttp d^ail plusieurs choses à la fois ^ et' les 
comparer entre tlks. 



■\ 
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disdnzioni e diversité di 5ostanze e d'essense , 
vi debbono esser parimente distinzioni • 
diversité di propriété ; runa di queste cose 
non potendo esscre senza l'altra. Non vi. 
siano , in ipotesi , propriété . di esseri > non 
vL. è in conseguçnza distinzione 9 e se non 
v' è* distinzione d' esseri 9 tutto è o ua . 
infinita indîvisibile sostanza ^ o un caos ; 
il che è assurdo ( ved. più sotto part« . L 
art L n*^ 2^ e se^uenti). Or la natura non 
produce luomo in génère , si bene qufi$to 
e queir uomo ; in conseguen^a quel ch' è< 
proprio dell' uomo ,. è • proprio delV indi- 
viduo , o sia délia persona. Quipdi se due 
per30)ae ^n due e non una , le loro pro- 
priété , ancorchè simili , saranno co^ dis^ 
Ûnte corne le persone. Da ci6 ne siegue 
che 9 $e per lordine del mondo abbiamo 
délie propriété che ci distinguono da tut-*' 
toccio che non è noi 9 e che ci nssano 
nel piano che occupiamo , queste proprietà , 
senza le quali ccsseremmo d essere quel che 
siamo , sono altrettanti diritti che la leggç 
universale del mondo deve garantirci ; poi^ 
cjbè,) essendo noi un degli anelli nella. 
catena degli esseri , la Icgge dellordino. 



jûnctions et des différences de substances et 
4'es$ences , il doit également y avoir des dis» 
iinctions et des différences de propriétés es- 
sentieUes, car l'Une- Jie ces choses ne peut 
pas étte éanl^ 1 autre. Si 5 J^r hasard) les êtres 
n'avôifelit point ite pfopriétés à èuy , il rt'y 
aut-M auc^ine dfetinotio^h dan3 le monije , et 
s'il II y avait point de distinction parmi leisi 
èti^ès ^ !é tout* âiàt^it' une substance infihie 
eli'ihâiTiâible ,• ou>-un cahos , ce qui est ab^ 
surde (voyez ci-après part.!., art. 1., n.^ 3 et 
smî¥.^;). ' Or la natU^ ' né * Jait paô d^e^pèce , 
maid des individus] en conséquence , oe quir 

• • • 

est' {):Ki^]l^à 11ifé^ttWie'"e^t propre aussi à son 
itldiVid^ ' et 4 ' s» ^ 'personne. Ainsi ^ si deux 
per§foiih^s sont-<léikx et? non une , leurs pro* 
jpriét^> *quoiqtie 'séniWables , seront aussi 
dist^^fés'que les'|)fersônnes. Il suit de là que 
si ,^ Vëttu de l^brdi'ë' général qui règne psirmi 
tôùis îés'îêlres créées tibus avons des facullé$ 
qui nous distingent de tout ce qui n'est pas 
nous, ëf (|ui ndilS fikeht drans le plan que nous 
ôcctipcfils^ , ces propriétés essentielles , sans 
lesqiiéUés noys cesserions d être ce que nous 
sommes, sont autant ' de droits que la loi 
universelle doit notis garantir; car, éta^; 
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non puo non esser garante di que^to scess' 
ordine , e di cio cbe lo costituUc^* 

Que$t' ordine , da çqi riconoM^mo 
siffatti diritti , e la. legge che U regoJt ».€) 
queir appunlo che .dÂsc«4i 1^^ ^^wl|*^lQ« 
Dunque la legge inçirp^. è âglia dell! opi4in€i 
deir universo. •. ♦ .. , .• ' - 

IV, Domanda* Quali $pQOjquest4 npfiire 
proprietà che cosû(jkû$çQnç»'in,n<)ii «Jtrfettfuui 
diritti? , . j.. j . v; ••■ :.: ^ -• 

Rispostcu Sono di tp^ igeneri , : i i® qudl^ 
che portiamo con .npi, |ii^o$ado, .c^^ni^.le 
doli del con>o © <leU\4«kTO0o..l*:<1trito5;U 
libertà, e i diriHJi^a ^itp^ qviei»c)^V,q \n 
terra V dondç» dipe^d^. la npstra L^Ute l«i 
nostra félicita, Qu^^ti diritii spi^p ^^ilAoi 
inseparabiU, quanto aU' e^sjenz:£i,>.,QMmi^^ 
la di loro modificazione > .il di . IpcQ rfASo^^^ 
pbsfsano divenire da' g^niiori , del gg^TiKn;ip | 
etc. Pe'l fine medesimo per oui la luitura 
celi ha dati y vaV a dire per istar» meglio \ 
a,^ . quelle che acquiaiamo in ioxi^ 4dlfS 
prime , corne i lavori délie nostre mani « 
le opère de' nostri talenti , i figli , etc. , 
perche luito quel che provieAe dall' eç^çoj&a 



noUs^^mèmea dans la ehâthe de» êtres , U loi 
4e» Tordre ne peut pas être garant de ce\ 
ordre tnème et- de tout te qui le constitue. 

Cet ordre) dUquel nous reconnaissons les 
droits incontestables «t la loi qui les règle ^ 
constitue ce que nous appelons loi morale. 
Donc la loi morale est fille de l'ordre de 
Tiulivérs. 

IV. Demande. Quelles sont ces propriété^ 
qui constituent en nous autant de droits! 

Réponse. Elles sont de trois genres: i.** ^ 
celles que nous portons aveo nous en nais* 
sant , comme les prérogatives du corps et de 
rame , la vie 9 la liberté , et les droits à 
tout ce qui est sur la terre , et dont notr» 
irie et notre bonheur dépendent. Ces droits 
sont inséparables de nous , quant à leur es* 
sence , quoique leur modification et leur usag^ 
puissent appartenir aus parens , au gouverne- 
ment, etc. dans les mêmes vues pour lesquelles 
la nature nous en a fait présent , c est-àdirç , 
pour être mieux. 2.^ , celles que nous ac- 
quérons en vertu des premières y comme les 
ouvrages de nos mains , le produit de nos 
^lens > les enfans> etc-; car tout ce qui provient 
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e praprietà duna eosa , dee ripulârsi su» 
propriété, purchè , cio npn si faccia cdl 
togliere o scemare le proprietà ahruift^ 3.® 
Finalmente quelle . che ci ptocacciamo co' 
palli e co' contratti , senza non dinien6 
uscire dal piano in cul la natura ci ha 
posti ; val' a dire sepza opprimére gli altri 
î cui diritti ingeniti sono eguali ai -no^i^ 
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ie Tessence çt de la propriété d'une chose 
doit êlre regardé comme sa propriété, pourvu 
que celle des autres ne souffre en aucune 
manière. S.^ enfin , celles que nous nous 
procurons par les traités et les conventions, 
sans cependant sortir du plan où la nature 
nous a mis , c est-à-dire sans opprimer les 
auires dont les droits sont égaux aux nôtres* 
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A R T I C L O 1 !.• 

Dell' essenza délia legge morale. 

h Domanda. Qual' è il princîpio délia 
legge morale î 

Fdsposta. Se questa legge è fondata su i 
rapporli che abbiamo con tutto quel che 
ci circonda , dal che derivano i noslri di- 
rilti e i nostri doveri , il di lei principio 
non puô essere altro che il seguente ; Serba 
i diritti altrui , e se li avrai i^iolati , 
studiati di rimetterli nel primo grado ; o 
in altre parole : Non isoler per altri ciocchè 
non i^uoi per te* 

IL Domanda. Da quali caralteristiche si 
puo riconoscere che questo principio è quello 
, délia legge morale di natura ? 

Risposta. Dair essere vero , universale , 
cerlo 5 immutabile ed obligalorio, caralteristi- 
che necessarie a formare una legge di natura. 
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ARTICLE II. 
J9£ t essence de la loi morale^ 

I. Demande* Q uk l est le principe de la 
loi morale X 

Réponse. Si cette loi est fondée sur les 

rapports que nous avons avec tout ce qui 

nous environne , d où dérivent nos droits et 

nos devoirs , son principe ne peut être que 

le suivant : Respecte les droits des autres , 

et quand tu les auras violés , empresse- 

toi de les remettre dans leur premier état ; 

ou , en d autres termes : Ne fais pas aux 

autres ce que tu ne veux pus quon te 

fasse. 

IL Demande. Par quels caractères peut-on 
reconnaître que ce principe est celui de la 
loi morale î 

Réponse. Parce qu'il est vrai , universel » 
certain , immiïàble et obligatoire , caractères 
qui distinguent une loi de la nature. Or , 
Tom.Il. 5 



/ 
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Or egli è facile dimostrare che il principîo i 
serba i diritti , o non ç^oler per alïri eiocchè 
non vuoi per te , è vero , perche è fondato 
sulla nature , e .le leggi. fisicKe del mondo 
sono il fondamento su cui poggiano le mo- 
rali ; è université , perché è Siçntito dalla 
coscienza di tutti gli uomini , a meno che 
non siano prevenuti ed occupati dalle te- 
nebre dell' ignoranzia ^ o dâi vapori délie 
passioni ; è certo , perché dériva dalle nostre 
proprietà essenaiiali per le qUaU.siamo quel 
che siamo ; è imrnutabile , perché poggiando 
su uno degli e5seri •, non pjuo non seguire 
l'ordine di cui fa parte ; or Fordine * dell' 
universo è imnuitabile corne le leggi che 
lo costituiscono ; fînalmente questo principio 
délia legge morale è obligatorio , perché è 
armato di pêne e di premj. 



IIL Domanda* Quali sono queste pêne e 
questi premj délia legge njorale di natura ? 

Piisposta. Le pêne ed i premj 4ella mo- 
rale . sono di due generi , interni , ed es- 
terni. Li primi si sentono in quello stesso 
tribunale , in cui è promulgata la legge serb^ 
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il est aisé de démontrer que le priiuâp^ 
respecte les droits , ou ne fais pas aua: 
autres ce que tu ne veux pas qu'on te fasse , 
«st vrai , parce qu il est fondé sur la natu- 
re , çt les lois physiques du monde sont 
la base sur laquelle reposent les lois mo- 
rales ; il est unit^ersely parce- qu'il est senti 
par la conscience de tous les hommes , à 
moins qu'Us ne soient enveloppés des ténè- 
bres de l'ignorance , ou prédominés par des 
passions ; il est certain , parce qu'il prend 
sa source dans nos propriétés essentielles , 
par lesquelles nous sommes ce que nous som- 
mes ; il est immuable , parce qu'étant lié, 
aux anneaux de la grande chaîne des êtres , 
il doit suivre Tordre dont il fait partie : 
or , Tordre de l'univers est immuaUe autant que 
les lois qui le forment ; enfin , ce principe de 
la loi morale est obligatoire , parce qu'il me- 
nace des peines et promet des récompenses. . 

III. Demande* Quelles sont les peines et 
les récompenses de la loi morale de nature ? 

Réponse. Les peines et les récompenses de 
la morale sont de deux genres , internes ou 
externes. Les premières émanent de ce tri- 
l^unal même où la loi respecte hs droite 
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/ diritti di ciascuno » cioè nella cbscienza* 
La violazione d'ogni diritto è immedUtamente 
seguita da un dolore e rancore d anime, 
da' rimorsi , da' timori , daU* odid del ge* 
nere umano ; ed ecoo la pena interna ; 
losservare i doveri , ed il rispettare i di- 
ritti producono la tranquillità deir animo, 
l'amore e la benevolenza degli altri uomini ; 
ed ecco il premio* 

Le peîie esterne si risentoïlo tostocchè si 
è violato un diritto ^ o di noi stessi , o 
degli altrL II ghiottone , il dissoluto , il 
beone , il brutale , quegli che non pone al- 
cun limite ai suoi piaceri , ed anche a suoi 
travagli , ofFende i diritti del suo proprio 
individuo , ed è tosto punito colla perdita 
•délia salute. Il ladro , l'adultero , il calun- 
lûatore , il fraudolento non serba i diritti 
degli altri , e trova la sua pena nella ven- 
detta che si vorrà prender di lui , nell odio , 
e neir ira degli offesi. 

IV» Demanda. Ma questo principio che 
voi dite ingenito , vero , certo , universak t 
etc. , alcuni ftlosofi Than creduto figlio deir 
educazione , e non délia natura. Questa 
opinione è ella fondalaî 
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de chacun est promulguée , c'est-à-dire , de 
la conscience. Toute violation de droits est 
bientôt suivie par la douleur et la tristes-* 
se ) par les remords , les craintes , la haine 
du genre humain , et voilà la peine interne* 
L'observance des devoirs et le respect pour 
les droits des autres produisent la tranquil- 
lité de l'âme , l'amour et la bienveillance des 
autres hommes 9 et voilà la récompense. 

On sent les peines externes aussitôt qu'on 
a violé un droit ou de nous-n^èmes ou des 
autres. Le gourmand , le débauché , l'ivro- 
gne , le brutal , celui qui ne met point de 
bornes à ses plaisirs , et même à ses tra- 
vaux 5 offense les droits de son propre indi- 
vidu 9 et il est bientôt puni par la perte de 
sa santé. Le voleur , l'adultère , le calom- 
niateur , le fripon ne respecte pas les droite 
d autrui , et il trouve sa peine dans la ven- 
geance des autres , dans la haine et dans la 
colère des offensés. 

IV. Demande. Mais quelques philosophes 
ont cru que ce principe que vous dites inné , 
vrai , certain , universel , etc. , était un effet 
de ^éducation et non de la nature. Cette opi* 
mon est-elle fondée ! 
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Risposta. Questi filosofi sarebbero stati 
piii conseguenti se avessero detto che l'ap- 
posto di questo principio è figlio delV edu- 
cazione , vaV a dire dello sregôlamento 
délie nostre passioni. Se i.primi falti iniqui 
dogni uomo , e d ogni donna , a mono 
che non siâno incalliti ;nel male.\ combat- 
lono colla natura tremante e palpitante , e 
lasciano sempre un rimorso ; se questa . 
Icgge di natura ci si promulga nel tribu- 
nale délia ragione , per cui non siamo 
contenti che quandb siamo veraniente vir- 
tuosi ; se tutti sentono che non si vuol 
torre ne i diritti al padrone del mondo y 
ne i suoi a se ., ne gU altrui agli allri , 
ne siegue che la legge di natura , legge 
di giustizia e di probità , è un senso in- 
lerno ed indélébile* , e la prima natura dell' 
uomo. 

Le passioni possono bensi indurci nell' 
opposto di questa legge , ma i timôri , . i 
rimorsi , le pêne che aUora ci sieguono 
non son' essi effetti de' rapporli dissonanti 
délia natura oltraggiata ? Non altrimente , « 
che sino al momento in cui Torecchio non 
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; Héponse» Ces philosophas auraient été sans 
doute plus , coDsëquens &1I& avaient dit que 
1 opposé' de cei principe était un effet de 
1 éducation , c'est-à-dire du dérèglement de 
nos passions* Si les pjTemiers faits iniques 
de (out honpnté et de toute fenmie j à moins 
qu'ils rie soient endurcis dansî le mal -, 
combattent avec la nature tremblante et pal- 
pitante I et laissent toujours un remords:; 
si cette . loi » de nature nous est promul- 
guée dans le tribunal de la maison ( et nous 
ne sommes jamais si contens que Ixxtsr 
que nous, somnïcs vraiment vertueux ) ; si on 
sent ûniverseHement qu'on ne dpit 6 ter ni 
les droits au maître du monde , ni les nôtrèS; 
^ nous-mêmes » ni ceux d'autrui ^ux autres;, 
il s'ensuit que la loi de naturp , loi d^ 
justice et de probité , est un sens interne 
et indélébile , et , pour ainsi dire , la pre- 
mière nature de l'homme. 

Les passions peuvent nqus induire dans 
l'opposé de cette loi , mais les craintes , 
les peines, les remords, qui nous accom- 
pagnent alors ne sont -ils pas dos effe^ 
dissonans de la nature outragée ? c'est pour- 
quoi le cœur ftéinit à l'aspect du crime tout«% 
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sia incallito a certestridulé dissonanti vocî i 
tutt' i nervi si aggrinzatio nelF udirle , 
cosi il core freme ove non sia per lunga 
stagione avvezzo aile iniquità : effelto dunque 
di natura , non di prevenzione. 

V. Domanda. X^esla verità puô alla di- 
mostrarsi co' fatti e coU' istoria ? 

Eisposta. Benchè ciocchè si sente non 
abbia bisogno d'essere dimostrato , nondi- 
meno domandate anche agli assassin! di 
professione > e non ne troverete alcuno 
che sostenga corne massima , esser lecito 
îo spogliare e tuccidere i suoi simili ; e 
se lo fa , crede di trovare *, per il suo 
delitto 9 un' eccezione alla regola nel suo 
proprio bisogno , nell' altrui sevizia o in^ 
gordigia ^ nelle circostanze del tempo , 
etc. 

Un ladro , dove non si abbacini nell' 
ipotesi , dira nel suo core : « è un ingius* 
5^ tizia alteiitare al diritto d un altro uomo ; 
» se dunque quel che io prendo è d altri , fo 
"à contro la legge , e sono nelia pena délia 
)> legge ». 

Questo stesso raziocinio si fa da ognuno 
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les foiô qu'il n'y est pas accoutumé par une 
longue habitude y ainsi que des sons disso- 
naris' ou trop aigus irritent les nerfs de 
ceux qui n ont point l'oreille endurcie. 

V. Demande. Cette vérité peut-elle être 
prouvée par l'expérience et par l'histoire î 

Réponse. Quoiqu'on n'ait pas besoin de 
prouver ce qu'on sent , néanmoins qu'on 
interroge les assassins même de profes- 
sion , et l'on n'en trouvera pas un seul qui 
affirme qiiil soit permis de isoler et de tuer 
ses semblables ; et s'il le fait , il croit que 
le besoin où il se trouve , la cruauté et 
l'avidité des autres , les circonstances du 
temps 5 etc. forment pour son crime une 
exception à la règle. 

Un voleur , dans les momens où la raison 
peut se faire entendre , dira toujours dans 
son cœur : « C est une injustice d'usurper 
5> le droit d'un 'autre ; si donc ce que je 
» prends n'est pas à moi , mais aux au- 
)> très , je transgresse la loi , et je mérite 
» la peine prononcée par la loi ». 

Ce même raisonnement se fait par tous 
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che commette un' ingiustizia manife$ta , a 
una disonestà qualunque. . 

Gli aleniesi condannarono Socrate ^ e poi 
lo piansero e Tonorarono d'una statua* Li 
Canadesi piangono doppo âver sacrificato un 
nemicq^ Allorchè Americo Vespucci 3côpri 
il Tucatan , vi trovô popoU S(fmplici , tem- 
peranti , giusti , amici , Ignoranti i vizj de' 
popoli^ che diconsi colli, Gli Ëuropei li 
rescrp schiavi , e li fecero servire a satoUare 
la loro ingordigia ; li spttoposepo allç car- 
relle 9 agli aratri corne i buoi , e gli asini , 
e gli abitanti del Tucatan divennero fieri 
ed ingiusti. Questo prova che la prûna na- 
tura deir uomo non è ne féroce > ne çnji- 
dele. 

VL Demanda. Quali sono le conseguenze 
di quesli priricipj ? 

Risposta. Che li rapporti che Tuorno c 
la donna hanno con tutto quel che li cir- 
conda > prccede , o siegue > formano la 
base ddlla legge di natura. Che se io ho 
propriété , dunque gli altri han doveri verso 
di me. D'altra parte , che se gli altri han 
propiielà , dunque han diritti ; ch« se hau 
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ceux qui commettent une injustice ëvidente.» 
ou une malhonnêteté quelconque. 

Les Athéniens condamnèrent Socrale y et 
ensuite ils le regretèrent et lui élevèrent une 
statue. Les Canadiens pleurent après avoir 
immolé un ennemi. Lorsqu'Améric Vespuce 
découvrit le Tucatan , il y trouva les peu- 
ples simples , tempérans. , justes , ami^ , 
ignorant les vices des nations qu'on appelle 
policées. Les Européens les rendirent escla- 
ves , et les firent servir à rassasier leur avi- 
dité. Ils les attachèrent aux charrues , leur 
firent traîner des voilures comme les bœufs 
et les ânes ; et les habitans du Tucatan 
devinrent fiers et injustes. Cela pfouve que 
la première nature de l'homme n'est ni fé- 
roce ni cruelle. 

VI. Demande. Quelles sont les consé- 
quences de ces principes î 

Réponse. Que les rapports que l'homme 
ou la femme ont avec tout ce qui les en- 
toure 5 précède ou suit , constituent la base 
de la loi de nature ; que si j ai des pro- 
priétés essentielles , donc j'ai des droits ; 
que si les autres ont des propriétés , donc 
ils ont des droits ; que s'ils ont des droits y 
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diritti > dunque ho doveri verso lofO« 

Or siccome tuttocciô ch' esiste , oltre di 
noi , puo esscre o nostro superiore , o. 
nostro cguale » ne siegue che i nostri do- 
veri sono di tre sorti : i*^. doveri verso 
lessere ch' è al di sopra di noi ; 3°. doveri 
verso noi stessi ; 5^» doveri verso gli altri. 

Lanalisi di questi différend diritti e do- 
veri farà il soggetto di questo catechismo» 
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donc j'ai des devoirs à remplir envers 
eux. 

Comme tout ce qui existe au delà de nous 
peut être ou notre supérieur ou notre égal , 
il s'ensuit que nos devoirs sont de trois gen*» 
res : i®. devoirs envers l'être qui est au- 
dessus de nous ; a^. devoirs envers nous-' 
mêmes ; 5^. devoirs envers les autres. 

L'analise de ces différens droits et devoirs 
forme le sujet de ce catéchisme. 



PARTE PRIMA; 



DOVERI VERSO DIO. 



ARTICOLO Lo 



P RUOVE^ filosqfiche dell' esistenza di 

Dio. 



I. Domanda. JcjSiste egli un' ente su- 
premo ? 

Risposta. Per negare lesistenza dî 
Dio bisogna esser cieco , assurdo ed 
ingrato. Tuttoccio ch esiste , si nel 
jGsico corne nel morale , predica lesis- 
tenza d un' essere supremo , d una prima 
cagione senza la quale non vi potrebb' 
essere ne armonia negli esseri , ne ordine 
nell* universo , ne morale per 1' uomo so^ 
cievole. Quindi gli argomenti che provano 
questa verità dividonsi in filosofici ,^ e 
morali' 



PARTIE PREMIÈRE. 



DES DEVOIRS ENVERS DIEU. 



■■MM 



ARTICLE I.« . 

É 

f 

Preuves philosophiques de t existence de ' 

Dieu* 

i. Demandé* JCiXiSTK-T-iL un être suprême j 

Réponse. Pour nier Texistence de Dieu 
ii Haut être aveugle , absurde et ingrat. Tout 
ce qui existe , soit dans le physique , soit 
dans le moral , annonce l'existence d'un être 
suprême , dune première cause sans la* 
quelle il n'y aurait ni harmonie dans les 
êtres , ni ordre dans l'univers , ni morale 
pour l'homme de la société. C'est pourquoi 
les arguraens qui prouvent cette vérité peu-- 
v^t être philosophiques ou moraux. 



^ 
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IL Domanda* Donde possono cavarsi le 
prove filosofiche dell* esistenza di Dio ? 

Risposta. Dali' esistenza dell'. universo 9 
dair armonia e dalV ordine che regnano 
ira gli esseri che lo compongono. Questo 
mondo esiste , ed çsiste con ordine. Or 
quanto veggiamo , o puo csser figlio dell' 
azzardo , o esistere ab eterno , o essere 
stato prodotto e ordinato da una prima 
çagione. 

Dimostrando false 'le due prime ipotesi j 
non resta che di convenire dell' esistenza 
d un' essere supremo. 

III. Domanda. Ma c' è egli ordine in 
questo universo î 

Risposta. Per poco che riflettiamo suUe 
cause ed effetti délia .natura , siamo tosto 
convinti non esistere alcun' essere che non 
sia il centro di molti altri che si rapport 
tano a lui , nell' atto ch' egli stesso tende 
verso un centro particolare , chè non è dal 
canto suo che un punto délia circonferenza 
d'un' altro sistema più esteso. Or questa 
catena degli esseri è appunto quel che dicesi 
ordine , il quale è da per se una délie più 
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tî. Demande. Doù peut-on tirer les preu- 
ves philosophiques de lexistence de Dieu l 

Réponse. De lexistence de Funivers , de 
Tharmonie et de l'ordre qui règne parmi les 
êtres' qui le composent; Ce monde existé , 
et il existe avec ordre. Or , tout ce que 
nous voyoïis peut être l'effet du hasard , 
ou exister de toute éternité , ou avoir été 

produit et drdonné par une première cause. 

i. 

Si nous parvenons à démontrer la faus- 
seté des deux premières hypothèses , il ne 
reste qu'à eornvenir de Texistence d'un être 
suprême* 

IIL Demandé. Mais y a-t-il de Yùràrt 
dans cet univers ? 

Réponse. Pour peu que nous réfléchissions 
sur les causes et les effets de la nature , 
nous serons * bientôt convaincus qu'il n'y a 
aucun être qui ne soit le centre de beau- 
coup d'autres qui se rapportent à lui , pen- 
dant qu'il tend lui-même vers un centre 
particulier , qui , de son côté , n'est qu'un 
point de la circonférence ,d'un autre système 
plus étendu» Or , cette chaîne des êtres e5t 
précisément ce qu'on appelle ordre , qui , 
Tom. If. 4 
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fort! dimostrazioni dell' e^istenza di Dio ; 
poichè la materia > per concorrere ail' 
organizzazione délia gran macchina non ha 
potuto 9 da se sola , acquistare questa folla 
di moti difTerenti che si bilanciano conti- 
nuamente senza distruggersi. Finalmente non 
basta egh guardar luniverso per esser con- 
vinto , che c' è dell' ordine l 

IV. Domanda. Li difensori dell' azzardo 
non possono essi replicare che i mondi , 
a forza di muoversi in tutte le direzioni 
immaginabili pello spazio di moltissimi se- 
coli , siano giunti a trovar da loro stessi 
il cammino che sieguono oggi giorno , e 
formate quell' armonia che osservasi tra 
gli esseri dell' universo ? 

Risposta. Llppt^si che ammette una mol- 
titudine di secoli , primacchè si sia trovaia 
larmonia de' mondi , è l'ultimo periodo del 
4elirio filosofico. Le sfere celesti non han 
potuto muoversi a caso nello spazio > senza 
distruggersi. La parola azzardo non dénota 
alcuna idea ; non è che il coirso délie opera- 
zioni délia natura che il nostro debole inr 
tendimento non puo nèprevederenè scorgere. 
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lui-même , est une des plus fortes dimons^ 
tratioQS de. l'existence de Dieu ; car. la ma- 
tière } pour concourir à l'organisation de la 
grande . machine , n'a pu d elle-même ac- 
quérir celte foule de mouvemens difTérens qui 
se balancent continuellement sans se détruire^ 
Ne suffit-il pas enfin de regarder- l'univers 
pour être convaincu qu'il y a de Tordre l 

IV. Demande. Les partisans du hasard 

ne peuvent-ils pas répliquer que les mondes > 

à force dé se mouvoir, dans toutes les direc* 

lions possibles pendant • l'espace de plusieurs 

siècles > sont parvenus d'eux-mêmes à trou* 

ver la route qu'ils suivent à présent' > iet à 

former ainsi cette harmonie qu'on admire 

parmi les êtres de l'univers î 

jRépojnse. L'hypothèse qui suppose un 
nombre quelconque de siècles avant qu'on ait 
trouvé l'harmonie des mondes > est la der- 
nière > période du délire philosophique. Les 
sphères célestes n'ont pu se mouvoir au 
hasard dans l'espace , sans s'entre-détruire. 
Le mot hasard ne désigne aucune idée ; 
il n'est que le cours des opérations de la 
nature que notre faible entendement ne peuf 
ni prévoir ni approfondir. 
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Noi siam persuâsi che dai caratteri dell«i 
stamperia gettati a caso su una tavola non ne 
risultcrà mai ne lltiade d'Omero , ne TE- 
neide di Virgilio ; che dall*- azione in&ensi- 
bile deir aria o del fuoco sopta un pezzo 
di marmo non sarà mai formate il gruppo 
di Laodoonte , ne l'ApoUo di Belvédère. Se 
lazzardo' non puo dunque produrre queste 
deboli opère umane , alla formazione délie 
quali crediamo necessario un fine , un' 
ordine ed un disegno , corne si pu6 ragione- 
volmente pretendere che lazzardo ed il for- 
tuite accozzamento degli atomi abbian pro- 
dotto , If ordine àmmirâbile. del mondo ?* ' 

Vi Domanda: : Quai' è la conseguenza di 
questo raziocinîo ? 

Bisposta. Che se îarchîtettura générale 
deir universo manifesta un' unità di di- 
segno , e per consequenza , un* ordine ; 
il disegno e lordine non potendo essere 
senza una prescienza chè abbia potuto pre- 
vedere , ed allontanare dal suo: piano tut- 
toccio ch' è disordine , deve in conseguenza 
esistere , una suprema intelligenza , un primo 
.ordinatore. 

In effetto la scienza délie virtù , delk forzc 



*yfj 



L*AMI r>V BEAU SEXE. &5 

Nous sommes persuadés que si des carac- 
tères de rimprimerie étaient jetés au hasard 
sur une table , il ne» résulterait jamais ni 
rUiade d'Homère ni ^Enéide de Virgile ; 
que de l'action insensible de Fair ^ ou du 
feu y sur un morceau de marbre , Von n'aurar 
jamais m le groupe de liaocoon , ni V Apollon 
du Bejvédère. Donc si le hasard ne peu* 
produire ces faibles ouvrages des honfmes , 
pour lesquels nous croyons nécessaire un 
but , un ordre , et du dessin , comment 
peut-on raisonnablement prétendre que le 
hasard , ou l'assemblage casuel des atomes , 
ait produit l'ordre admirable de l'univers ! 
V- Demande. Quelle est la conséquence 
de ce raisonnement ^ * 

RépoTue^ Que si l'architecture générale de 
l'univers décèle une unité de dessein ,. et par 
conséquent de l'ordre , le dessein et l'ordre 
ne pouvant être sans une prescience qui ait 
pu prévoir et éloigner de son plan tout ce qui 
était désordre , donc une intelligence suprê- 
me , un premier ordonnateur doit exister. 



En effet > la connaissance des vertus , des 
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e delle proprietà degli esseri è necessaria in 
colui che vuol combinare insieme e ad un 
solo $copo ) esseri differenti tra loro^ Se il 
chimico , non conoscesse le proprietà del 
solfo , del salnitro e del carbone , e se in 
questa ignoranza ardisse meschiarli insieme , 
non sarebb' egli medesimo la prima vittima 
délia loro esplosione 2 

E certo che il fine del nnmero incredibile 
délie taute forze , e delle tante molle che 
servono a far muovere la gran maccbina dell' 
universo , sia stato larmonia che vi osser* 
viamo. Non si puo , per esempio 9 negare 
che il fine di ogni organizzaïione nel monde 
animale non sia la propagazione e lesis- 
tenza di cadauna specie ; che locchio non 
sia fatio per vedere , lorecchio per senti- 
re , il moto délia sistole e délia diastole 
per servire di bilanciere alla macchina uma- 
na. Or se vi è un fine in tuttoccio che si 
muove , ci debb* essere un* ordine , e se 
ce un' ordine 9 dee necessariamente esistere 
un Dio principio d ogni ordine. 

Che ! tutto si muove neir universo , e non 
ci sârebbe un primo motore ? Tutti li pro- 
digj délia natura sarebbei'o effetti senza causa ? 



l'ami du beau sexe. 55 

forces et des propriétés des êtres est néces- 
saire k celui qui veut combiner ensemble et^ 
pour le même but des êtres hétérogènes. Le 
chimiste qui ne connaîtrait pas les propriétés 
du soufre , du salpêtre et du charbon , et 
qui , dans cette ignorance 9 oserait les mêler , 
ne serait-il pas la première victime de leur 
explosion l 

Il est certain que le but du nombre in- 
croyable de tant de ressorts qui servent à 
faire marcher la grande machine de l'univers 
a été rharmonie que nous y observons. L'on 
ne peut , par exemple , nier que le but de 
toute organisation dans le monde animal ne 
soit la propagation et lexistence de chaque 
espèce ; que Tœil ne soit fait pour voir , 
l'oreille pour entendre , le mouvement de la 
systole et de la diastole pour servir de ba- 
lancier au corps humain. Or , s'il y a une fin 
dans tout ce qui se meut , il doit y avoir \xa 
ordre , et s il y a de Tordre > il doit néces^ 
sairement exister un Dieu , principe de tout 
ordre. 

Quoi ! tout se meut dans l'univers , et il 
n'y aurait point de premier moteur ? tous les 
prodiges de la nature seraient des effets sans 
cause ! 
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VI. Domanda. Ma se il mondo esistesse 
ah aeterno , tutte queste ragioni sarebbero 
di niun valore. Che rispondere ad un' 
uomo il quale v' assicura che tuttoccio ch' 
dsiste , ha sempre esistito taie quale lo ve- 
diamo oggigiorno ? 

Risposta. L etemità del môndo è un st- 
-çondo delirio filosofico , non molto dissi^ 
mile da quello che fa derivar tutto dall' 
azzardo. lo vorrei dapprima che i matérialisa 
mi definissero leternità ; che s essi non 
possono concepire un tempo etemo che si 
divide , e di cui una parte è già scorsa , 
io sono in diritto di risponder loro : corne 
voleté persuadermi una verità che vpi stessi 
non capite ? 

In secondo luogo , ciocch* è etemo non 
puô subire alcun cambiamento , poichè se 
cambia è soggetto ad esser diviso ; cioccbè 
si divide non puo esser' unico y e ciocchà 
non è unico non puô esser' eterno. Or la 
materia cambia , e prende ogni giorno nuove 
forme ; dunque non puo esser* etérna. 

VIL Domanda. Li materialisti conven- 
gono che le forme variano , ma soslengone 
çbft Tessenza degli esseri non varia ; perchç 
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VI. Demande. Mais si le monde était dô 
toute éternité , toutes ces raisons n'auraient 
aucune force. Que répondre à un homme 
qui affirme que tout ce qui est a toujours été 
tel que nous le voyons aujourd'hui ? 

Réponse* L'éternité du monde est un se- 
cond délire philosophique assez semblable à 
celui qui fait dériver le tout du hasard. 
D'abord je voudrais que les matérialistes 
définissent l'éternité : slls ne peuvent pas 
concevoir un temps éternel qui se subdivise , 
et dont une partie s'est déjà écoulée , je 
suis toujours en droit de leur dire : com- 
ment voulez-vous me persuader une chose 
que vous ne concevez point vous-mêmes ? 

D'ailleurs, ce qui est éternel ne peut subir 
aucun changement ; car , s'il change , on 
peut le partager ; ce qu'on partage ne peut 
pas être unique ; et ce qui n'est pas uni- 
que ne peut être étemel. Or , la matière 
change et prend tous les jours de nouvelles 
formes , elle ne peut donc pas être éternelle. 

VII. Demande. Les matériaUstes convieu'- 
nent que les formes changent , mais ils affir- 
ment que l'essence des êtres ne varie? pas ; 
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dunque i primi elementi non possona esser 
etemi , nell* atto che le loro forme sono 
acquistate ? 

Blsposta, Li primi elementi non pbssono 
esser etemi , cioè esistenti da loro stessi. Se 
fossero tali , bisognerebbe supporli dotati di 
somma intelligenza » per aver potuto dare 
a loro medesimi quelle forme varie ed or- 
dinate , da cui * risulta larmonia dell' uni* 
verso, poichè si è dimostrato n°. V, che 
lordine non puo esser prodotto che da una 
somma intelligenza. Nell' ipotesi dunque 
delV etemità de' primi elementi , il mate- 
rialista li divini^za , e créa tanti Dei quanti 
sono li primi componenti de' corpi. 

lo posso concepire che i primi elemenli 
sono indestruttibili , poichè non possono 
essere il soggetto d alcuna divisione j ma 
sfido gV ingegni li più acuti a persuadersi 
come possano esser' etemi. Se in tal ma^ 
teria non devo ragionare che da quel che 
vedo , son costrelto di confessare che tuttoc- 
cio ch' esiste è una catena non interrotta 
di cause e d'effelti. Or poss' io ragione- 
volmente immaginare una catena in cui 
mamca il primo anello ? Se tutto si tiene 
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pourquoi donc les premiers élémens ne peu- 
vent-ils pas être étemels pendant que leurs 
formes sont acquises l 

RéponsCf Les premiers élémens ne peuvent 
pas être éternels , c'est-à-dire existans d'eux- 
mêmes. S'ils étaient tels , il faudrait les sup- 
poser doués d'une suprême intelligence pour 
avoir pu donner à eux-mêmes ces formes dif- 
férentes^ et ordonnées dont résulte l'harmo- 
nie de l'univers , car nous avons prouvé 
n®. V , que l'ordre ne peut être produit que 
par une si:q)rême intelligence. Dans l'hypo- 
thèse donc de 4'étemité . des premiers élé- 
mens , le matérialiste les divinise en créant 
autant de dieux que d'élémens. 

Je puis bien concevoir que les premiers 
élémens ne peuvent être détruits , parce qu'ils 
ne peuvent être le sujet d'aucune division y 
mais je défie les esprits les plus fins de 
pouvoir se persuader comment ils pourraient 
être étemels ; si je ne dois , en cette ma- 
tière , raisonner que par ce que je vois , je 
suis obligé d'avouer que tout ce qui existe 
est une chaîne non interrompue de causes 
et defTets. Or , puis-je raisonnablement ima- 
giner une chaîne où manque le premier 
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I 

strettamente ligato nella grande scala degU I 
esseii ; se ciocch' è efFetto per rapporto a 
questa causa , è causa per rapporta ad un' 
effetto subordinato ) posso io mai immaginare 
un progresse di cause e d'effetti ail' in(i- 
nito ? Siccome trovo che la gallina fa 1 uova , 
e ruovo fa la gallina , cosi naturalmente 
son portato a domandarmi : chi ha fatto 
la prima gallina* Una série etema d'uova 
e di galline ripugna alla mia ragione , e 
confonde la mia immaginazione. Sento dun- 
que che un certo istinto naturale , cioè la 
voce délia ragione mi costringe ad ammettere ' 
un' essere supremo , una prima cagione. | 

! 



J 
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anneau ? Si tout se tient étroitement lié dans 
la grande échelle des êtres ; si ce qui est 
effet par rapport à cette cause , est cause par 
rapport à un autre effet subordonné , puis-je 
jamais imaginer une progression de causes 
et d'effets jusqu'à l'infini ? Comme je trouve 
que la poule fait l'œuf , et que Tœuf fait 
la poule , ainsi naturellement je suis porté 
à me demander : qui est-ce qui a fait la 
première poule. Une succession éternelle 
d'œufs et de poules répugne à ma raison , 
et confond mon imagination. Je sens donc 
qu'un certain instinct naturel > c'est-à-dire la 
voix de la raison , me force à admettre un 
être suprême , une première cause. 
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A R T I C O L O IL 



Prvove Morali* 



L Domanda. Cjhe intendete per pruove 
morali l 

Risposta. Quelle che deiÎTano dal con- 
senso deUe genti , e da quel sentimento 
naturale che in duce tutti gli uomini in 
società ad àmmettere .una divinità che li 
protegga. 

II. Domanda. Di quai peso è il consenso 
délie genti in taie materia? 

Risposta. Il consenso délie genti in somi- 
gliante génère è tanto valevole per dimos* 
trare Tesistenza di Dio , quanto un' istinto 
che si osserva in tutti gU . animali è vale- 
vole a dimostrare che la taie azione è na- 
turale. 

La prima volta che l'Ateo discese nell' 
arena délia ragione per combattere il teista. 
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ARTICLE II. 
Preuves moraleSé 

I. Demande. Qu'entend ez-vous par 
preuves morales I 

Réponse* Celles qui dérivent du consen- 
tement des nations, et de ce sentiment na^ 
turel qui porte tous les hommes réunis en 
société à admettre une divinité protectrice. . 

IL Demande* De quelle force est le con- 
sentement des nation$ en cette matière ? 

Réponse. Le consentement de tous les 
peuples , dans une pareille matière , est autant 
valable pour démontrer l'existence de Dieu, 
qu un instinct général chez tous les animaux 
est propre à démontrer que leurs actions 
sont naturelles. . 

La première fois que Tathée descendit dans 
l'arène de la raison pour combattre le théiste, 
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si accorse bene clie le sue armi erahcf 
molto deboli; quest' uUinu> dimostrQ.d!essere 
l'inlerpetre délia specie umana, ed alterro 
il suo ayversarîo^ col peso deiruniverso. 
Cicérone che aubîtava di Uittô , eccetta 
delV eterne verità délia natura y riguardava 
queslo consetiso unaninje «.délie nazioni , 
corne la pruova la più trionfante dell' esis- 
tenza di Dio^ 

Iri effetto , il trovare d accordo î u^imo 
stupido o selvaggio , e l'uonio illuminato 
e colto ^opra lina questidne si essenzîale 
alla terra, forma una dinfKrstrazione morale, 
ch' équivale , nel suo généré , a* teoremi 
de* geomeiri. 

IIL Donianda. La generalità d una opi- 
ïïîone ncm pû6 esser inlanto tma pruîova 
délia di Jei verità. Quante idée ricevute 
ttniversalrnentc da tutti gli ttomini , si sona 
in seguito trovate false ? Lopinione uni- 
versale suU* esistenza di Dio non potrebly 
ella subire la siessa sorte î - 

Pusposta. Ogni opinione che? no'q sia 
essenzialmente oppost^ alla fïsicà od alla 
ragione , debb' esser vera appunto per il 
moltivo ch* è universale. So cbe tutti gli 
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il vit bien que ses armes étaient trop faibles ; 
ce dernier lui fit voir qu'il était l'interprète 
du genre humain , et il écrasa son adver- 
saire du' poids de l'univers. Cicéron , qui dou- 
tait de tout , hors des vérités étemelles de la 
nature j ' regardait ce consentement unanime 
des nations cotnme la preuve la plus triom- 
phante de l'existence de Dieu. 

» 

En effet , Vaccord de l'homme stupide ou 

sauvage et dé l'homme éclairé et policé sur une 

question* aussi essentielle ' à la terre , forme 

une démonstration mot*âle qui équivaut sans 

doute , dànis son genre > aux; théorèmes des 

• • • 

géomètres. : • l 

m. ' Demande. Cependant -la généralité 
d'une opinion n est pas-toujours une preuve 
de sa vérité. Que d'idées reçues universel- 
lement de tous les hommes ont été ensuite 
•trouvées fausses ! L'opinion générale sur 
l'existence de Dieu ne pourrait-elle pas subir 
le même sort l 

Réponse. Toute opinion qui n'est pas es- 
sentiellement opposée à la physique ou à la 
raison , doit être vraie par le seul motif qu'elle 
est universelle. Je sais qu'en d'autres temps 
Tom.IL 5 
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uomini hanno in aliri tempi creduto a* 
maghi , agli stregoni , a' sortilegj , agVin- 
cantesimi , e çhe la lor opinione era falsa. 
So che kinanti Copernico nii^no dubitava 
dcll' immobilità délia terra e del moto del 
sole intomo ad essa ; ma . questc idée , 
quantunque generali , erano contrarie alla 
fisica ed alla ragione ; erano appunlo di 
quelle idée che sono suscettibili di per- 
fezione .9 poichè ' il génère nmano ha le 
sue età , e Tignc^ante non giunge che per 
^radi alla yerità ed alla sapiens&a. 

Ma ridea deir esi^tenza di Dio non è 
suscettibile di perfezione ; npn si perfeziona 
che quel che si altéra ; e la verità etema 
dell' esistenza d!un' ente supremo si pre* 
-senta. colla stessa chiarezza alla i|iente d'un 
negro del Sénégal 9 che a quella di 
Newton o di Filangieri. 

Oltreccio la nozione d'una prima causa> 
lungi di esser contraria alla fisica ed alla 
ragione, non poggia che su queste due basi. 
AUorchè dico : Vunwerso ha le sue leggi ; 
dalla cui armonïa n è prodottQ r.ordlne 
che ammiro > dunque ha doç^uto ai^ere un 
législature ed un architetto , credo di ra- 
gionare , e d esser fisico senza esser* ateo* 
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tous les hommes ont cru aux ' magîciens> aux 
sorciers , aux sor til^s , AUX , enchantemensi ,; 
et que leur opinion était fausse. Je sais qu'a^ 
vant Copernic personne ne doutait de Tiin*-' 
mobilité de la terre et du mouvement du 
soleil autour^ /d'elle ; mais ces idées , quoique 
généralement ^reçues , étaient contraires à la 
physique et à la raison , et du nombre idd^' 
celles qu'on peut rectifier ; car le ^genre 
humain a: ses âges ) et l'ignorant ne parvient 
que par degrés à la vérité et à la sagesse* 

. Mais ridée de Texistence de Dieu n est- 
point susceptible de perfection ; on ne per- 
fectionne que ce qui s'altère , et la vérité 
éternelle de lexisterice d'un être suprême se 
présente avec la même clarté à l'esprit d'un 
nègre du Sénégal , qu'à celui de Nev^^ton 
ou de Filangieri. 

Outre cela la notion dune première cause,' 
loin d'être contraire à la physique et à la 
raisoit y n'est basée que sur ces deux pivots. 
Lorsque je dis : Vunivers a ses lois ; donc 
t harmonie produit l'ordre que f admire , 
dx>nc il a dû asH>ir un législateur et un 
architecte , • je crois raisonner et être phy- 
sicitn sans être athée* 
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. IVv Z?omûn<fai: Ma. questo consehso non 
pVio dirsi universâle. se vi sono stati molti 
uçmini ed anche délie nazioni intière chc 
han' negata lesistenza di Dio/ 
., \Risposta. Quarttoagli uominiche hanno 
]|^egâla questai verità > dimo&treremo ' qui 
gppresso, art, IV, degli ûrto* , quai conto 
fjLébba fiarsi délia loro autorità. . Per quel 
çhe riguardaî le • nazioni che sono state 
^ç€vsate dateismo ê facile dimostrare . che 
quçsta imputazione è calunniosa. : 

So che Locke e Bayle ci han trasmesso 
una lunga li$ta di pppoli atedV 'ihaveri- 
fiçando gU autori . citati dà jquesti due 
critici , si scorgerà agevolmente ebe . i- cri- 
lici- e gli autori han combinato' a calttoniare 
ij genisre umano* , 

JPçrçhè il P. ÎVIartini, per esempio, ha detto 
clie i Chinesi , non ostante la ricchezza 
délia loro lingua , non aveano alcmï ter- 
mine per designare Dio , si è creduio che 
i Chinesi fossero atei; ma iJ^ Frtret ^ di 
cui non si potrà certamente rifiutare qui 
lautorità ,^ contraddice il P. Martini; !i3^ 
gli Ebrei non aveano alcun. tenninè^ par- 
ticolare per de^gnare Dio, e non era per- 
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IV- Dernande* Mais ce consentement né 
peut pas se dire universel s'il y a eu plusieurs 
hommes , et même des nations entières qui 
aient nié lexistence de Dieu. 

Réponse. Quant aux hommes qui ont nié 
cette vérité , nous démontrerons ci - après , 
art. IV , des athées , quel cas on doit faire de 
leur autorité. Pour ce qui regarde les nations 
qui ont été accusées d athéisme , il est aisié 
de démontrer que cette imputation est calom- 
nieuse. 

Je sais que Locke et Bay le nous ont transtiiis 
une longue dénomination de peuples athées; 
mais en vérifiant les auteurs cités par ces deux 
critiques , on verra aisément que les (critiques 
et les auteurs ont tous conspiré à calomnier 
le genre humain. 

Parce que , par exemple , le P. Martini a 
dit que les Chinois , malgré la richesse de 
leur langue , n ont aucun mot pour désigner 
Dieu , on a cru que les Chinois étaient des 
athées ; mais i .® Fréret , dont ici lautorité 
est au dessus de toute exception , contredit 
le P. Martini ; 2.® , les Hébreux n avaient 
aucun terme particulier pour désigner Dieu , 
çt il ne leur était pas permis de prononcer" 
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messo loro di pronunziare il nome dî 
Jeho^ah che non esprime che un de' suoi 
attribua ; gli Ebrei erano pcrcio atei ? 
Or i Chinesi. adorano il Thi^n che non 
differisce dal Jehoi>ah délia Palestina , dall' 
eterno geomeira di Platbne , o dal D£a 
ottimo massimo del Campidoglio. 

Li negri di Cabo-Monte si son creduti 
atei perché richiesti • da Bosman quai fosse 
la loro religione , risposero che consisteva 
nellobbedire al loro re. Ma questi negri 
non sono atei ; essi adorano realmente il 
loro re che credono figlio del sole e fra- 
tello délia luna. 

Finalmente Acosta , Dapper , Maffée 9 
The^enot , Schouten , etc. j non fanno 
autorità alcuna tra li viaggiatori , e molto 
meno tra li filosojfi. Corne dunque sulle 
relazioni di questi viaggiatori visionarj , o 
dakuni mercanti ignoranti che andavano 
a comprar dello zuccaro , o a far corn- 
mereio d'uomini , vuol giiidicarsi delF ac- 
cusa d ateismo , la più grave e la più im- 
portante che possa farsi ad una nazione î 

L'ateismo in jfine suppone una lunga 
catena d argomenti falsi. Or chi potrà mai 
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le nom de Jéhovah , qui ti exprime qu un 
de SQ^ attributs ; les -Hébreux étaient-ils pour 
cela des athées î Or les Chinois adorent le 
Thien , qui ne diffère point du Jthovah 
de la Palestine , du géomètre éternel de 
Platon , et du Deus optimus maximus du 
Capitole. 

Les nègres de Cabo- Monte ont été cru 
athées parce que > interrogés par Bosman 
sur leur religipn , ils répondirent qu elle con- 
sistait à obéir à leur roi. Mais ces nègres ne 
sont pas athées ; ils adorent réellement leur 
roi 9 qu'ils croierit fils du soleil et frère de 
la lune. 

• - Enfin , Acosta , Dapper , Maffée , The- 
tuenot , Schouten , etc. , ne font aucune 
autorité parmi les voyageurs , et beaucoup 
moins parmi les philosophes. Comment donc 
sur les relations de ces voyageurs vision- 
naires, ou de quelques marchands qui allaient 
acheter du sucre > ou faire un commerce 
dhommes , veut r on juger de laecusation 
d'athéisme, la plus grave et la plus importante 
quen puisse intenter contre une nation? 

L'athéisme d'ailleurs suppose une longue 
chaîne de raisonnemens faux. Or , peut-on 
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persuadersi che un Cafro o un Ottentotto 
siano uomini a sistema ? 

V. Demanda. L'imputazione d ateismo 
è ella meno calunniosa per rapporte aile 
antiche nazioni ? 

Risposta. Il volgo crède generalmente 
che gli antichi siano stati idolatri, ed il 
volgo calunnia gli antichi. \À savj délie 
nazioni de' secoli più remoti non sono stati 
che teisti ; il popolo , che non ragiona , 
non è ne idolâtra , ne musulmano , ne 
cristiano ; è niente. 

Li savj délia Caldea , délia Fenicia , 
dell'Egitto , délia Cina , délia Grecia , di 
Roma ; Orfeo , Minos , Zaleuco , Zoroas* 
tro , Confucio , Pittagora , Solone , Licurgo , 
JXuma non sono stati sicuramente atei. Eissi 
non hanno adorato che un' ente supremo 
designato sotto diversi emhlemi , or sotto 
quello del fupco principio , or nellastro 
vivificante lâ^atura , etc* UOur de' Caldei, 
il Thien de' Cinesi , il Ptitha degli Egizj , 
il Theos de' Greci , il Deus optimus maoci- 
mus del Campidoglio , non designano che 
l'istesso essere supremo ordinatore dèll' 
universo. Quesia credenza pura e semplice 
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jamais se persuader qu'un Cafre ou un 
Hottentot soient des hommes à système ? 

V. Demande^ L'imputation d'athéisme est- 
elle moins calomnieuse par rapport aux nations 
anciennes ? 

Héponse. Le peuple croit généralement que 
les anciens étaient des idolâtres , et le peuple 
calomnie les anciens. Les sages des siècles 
les plus reculés n'ont été que théistes ; le 
peuple qui ne raisonne pas n'est ni idolâtre., 
ni mahométan , ni chrétien ; il n'est rien. 

Les sages de la Chaldée, de la Phénicie» 
de l'Egjrpte , de la Chine , de la Grèce , de 
Rome ; Orphée , Minos, Zaleucus, Zoroastrc, 
Confucius , Pythagore , Solon , Lycurgue , 
Numa , n'ont pas sûrement été athées. Ils 
n'ont adoré qu'un être suprême > désigné sous 
différens emblèmes , tantôt sou6 celui du 
feu principe , tantôt sous celui de l'astre 
vivifiant la nature , etc. UOur des Caldéens , 
le Thien des Chinois, le Phtha des Egyp- 
tiens , le Theos des Grecs , le Deus op- 
timus maximus du Capitole ne désignent * i 

que le même être suprême , ordonnateur de 
lunivers. Cette croyance pure et simple sa- 
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s'imbastardl coir elasso del tempo. L'im* 
postura de' preti , e la superstizione delF 
uomo volgare vi aggiunsero in seguito il 
hoi^e Âpi j le Cipolle sacre , Saturno che 
Jtnutila suo padre , Marte che si lascia 
prendere nelle reti di Vulcano , Gioi^e che 
rapisce Europa , che viola Cerere , ch' è 
incestuofio con Proserpina , ed un' infinità 
di Dei subaltemi e ridicoli che disonorano 
i popoli che li hanno adottati. 

Bisogna finalmente che gli atei conyen- 
gano che questo consenso unanime degli 
uomini sulFesistenza di Dio , è un fatto , 
poichè il di loro patriarca , l'autore del 
sistema délia natima , non ha potuto fare 
a meno di convenime fi). 

(l) Il sistema délia natura di Mirabeau, il libro 
più ardito che sia sortito dalle mani dé' sofisti del 
secolo XVIli , si spiega nel modo seguente : « Le 
j» nozioni délia divinité che vediamo sparse per 
fi tutta la terra , non provano punio Tesistenza 
n di quest' essere ; non sono al contrario che ua' 
V errore générale diversamente acquistato e modi- 
»i ficato nello spirito délie nazioni che han ricevuto 
f» da' loro maggiori ignoranti e palpîtanti , gli 
Dei che adorano oggîgiorno >>. Système de la nat. , 
iom. II f pag. 04» 

L'error générale cade suU' eisenza e suUa natura 
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bÂtardit avec le temps. L'imposture des prê- 
tres et la superstition • de l'homme vulgaire y 
ajoutèrent ensuite \ebœuf Apis ; les Oignons 
sacrés ; Saturne qui mutile son père ; 
Mars qui se laisse prendre dans les filets de 
Vulcain ; Jupiter qui enlève Europe , qui 
viole Cërès , qui est incestueux avec Pro- 
serpine , et une infinité de Dieux subalternes 
et ridicules qui font la honte des peuples 
qui les adoptèrent. 

Il faut enfin que les athées conviennent 
que ce consentement unanime des hommes 
sur 1 existence de Dieu , soit un fait , car 
leur patriarche , l'auteur du système de la 
nature , s est vu obligé den convenir (i). 

(i) Le système de la nature de Mirabeau , le livre 
le plus hardi qui soit sorri des mains des sophistes 
du XVIII.* siècle , s'annonce dans les termes sui* 
vans: « Les notions de la divinité que nous voyons 
IV répandues par toute la terre ne prouvent point 
i« Texistence de cet être; elles ne sont qu*gne er- 
>i reur générale diversement acquise et modifiée 
M dans l'esprit des nations qui ont reçu de leurs 
M ancêtres fgnorans et tremblans , les Dieux qu'ils 
19 adorent aujourd'hui ». Système de la naê\ , tom, 
IL , pag. 2.4. 

L'erreur. générale tombe sur l'essence et sur la 
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. YhDomanda. Pare pero-, daquel ché avetê 
detlo , che non vi siano che gli astronomi 
ed i naturalisa , che possano esser convinti 
deir esistenza di Dio , poichè per provaria 
bisognano tanti ragionamenti. 

Risposta. Per persuadersi dell' esistenza 
d uu' essere supremo non fa d'uopo essere 
ne astronomo , ne . filosofo. La natura in-^ 
segna essa stessa air uomo questa verità 
eterna. L'uso délia sxia, ragione , ed anche 
quello de' suoi sensi lo fanno communicare 
con Dio per l'intermezzo delF universo. 

Un Lappone ed un Peruano non han 
mai ragionato corne Clarke e cqme Maie- 
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di Dio , le quali sono un* arcano per il nostro 
debole intendimento , e non già sulla sua esistenza, 
Anzi la varietà stessa delle opinion! suit' essere 
supremo , prova ch' egli esiste , corne le favole 
mitologîche su i travagli d'Ercole , e sulta sua 
apoteosi , provano cbe v' è stato un* Ercole. Noa 
c* è dubbio cbe tutti gli Dei inventât! dal volgo e 
da* preti deirantichità non esistono , ma il tipo sul 
quate sono stati fabbricati , esiste» corne non esiste 
copia qqatitunque imperfetta senza il suo originale* 
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VL Demande* Il paraît cependant , par 
tout coque vous venez de dire , qu il n y' 
a que les astronomes et les naturalistes qui 
puissent être Convaincus d« l'existence de 
ÏÂe^k i puisqu'il faut tant de raisontiemens» 
pour la démontrer* : 

Réponse. Pour se persuader qu'il existe iixi 
être suprême , il tie faut être 'ni astronome,' 
ni philosophe. La nature enseigne èlle=-même 
à i'homma cette vérité étemelle. L usagre de 
sa raison et mêriie celui de ses sens le foni 
communiquer avec Dieu par ^intermède de' 
l'univers. ' 

Un Péruvien ou un Lapon n'a jamais 
raisonné comme Glarke ou conimë Malé-' 
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nature dé Dieu , qui , pournotre faible entendement', 

sont des mystères très^profonds ^ et non sur son 

« • • ' 

existence. Au contraire , la variété mème^des'opmionis'' 
sur rêtre suprême prouve qu'il e^Liste'^* côiniâe îéA- 
fables aiytbologiques sur Us travaux d'Hercute et siir. 
son apothéose prouvent qu'il y- a eu ufli. Hercule* Il 
n'y à pas de doute qge tous les Dieux inventés par 
le vulgaire et par les prêtres de l'antiquité n'exîsiçnt 
point; mais le type sgr lequel ils ont été* fabriqués 
existe 9 comme il ne petit exister de copié:, quel* 
qu'imparfaite qu'elle soit , sans son origiiial. • ' 



^8 l'àMICO PEL bel SES50. 

branchîo y in tanto essi sono egualmente 
persuasi ch' esiste una intelligenza suprema 
ordinatrice di quanto veggono. Luomo fe- 
lice brama di veder côntinuare la sua félicita ; 
luoino svexiturato spera di trovarla nel seuo 
délia divinità che lo proteggg. 

£ quai ^af ebbe , o atelle 1 lasilo di quello 
sciagurato che la tirannide opprime a forz* 
aperta , o che Tignoranza condanna sotto 
il vélo délia giustizia , se non vi fosse un 
Dio? Si >. senza quest* idea. primiiiva , la 
virtù non è che un puro nome , la cosci- 
cnza un ridicolo pregiudizio , e la natura. 
intera uu' illusorio fantasma ; in somn^a io 

cesserei d es&e' uomo , se Dio non esistesse. 

,•1» ^«••** 

Malgra<db i sofismi^a^^ co'.quaU Tateo 
credé aiterrare il ^Deicolçi ^ ei non - iscio- 
glierà mai, questa . objezione terribile,, che 
la diuinità sala puo servir di frrno agli 
altentati che luomch maii^agio nasconde 

* 

alla vigîlanza dellè leggL Ecco perché il 
célèbre Voltaire ha detto, che se Dio non 
esiitesse , bisognerebbe inveritar,lo. ... 

VII. Domanda.: Ma un codice politico 
di leggi umane, noa potrebbegli bastare a 
teitere gU uomini in freno \ 
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branche ; il est cependant ëgalement per- 
suadé qu'il y a une intelligence suprême , 
ordonnatrice de tout ce qu'il voit. L'homme 
heureux désire de voir continuer son bonheur; 
l'homme malheureux espère de le retioiarer 
dans le sein de la divinité qui le protège*. 

Et quel serait hélas 1 l'asile de cet infor-^ 
tuné que la tjrrannië accable à force oirverte , 
ou que l'ignorance condamne sotts^ Iç voilé 
de la justice , s'il n'y avait point de» Dieu! 
Oui., «ans cette idée primitive , la vertu ne 
serait qu'un nom sans idée ; la conscience 
qu'un préjugé ridicule , et la rature cnâère 
qu un fantôme illusoire ; je cesserais enfin 
d'être homme si Dieu n'existait pas. 
. Malgré les sophismes absurdes par lesqûeli 
lathée croit terrasser: le Deiccdé , it-tie ^ré- 
soudra jamais cette <^b)ection . territ^le ^ ' que 
la dii^inité peut seule sérnr éô'ftéiit aux 
attentats et aux forfaits que Ihommë-mé^ 
chant dérobe à la 'vigilance des iois: iVoilà 
pourquoi le célèbre Yoltaire a dit que si Dieu 
riejcistmt pas , il faudrait tint^enter. 

VIL Demande* Mais un code politique de 
lois humaines ne pourrait -il pas suffire à 
contenir les hommes ? 
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Risposta. Che 1 Délie leggi umane per 
governare gli uoinini ! E con quai diritto 
il mio ^imile verrebbe ad impormi legge 
e ad incatenare la mia libertà l Per quale 
assurda barbarie sarebb' egli autorizzato a 
readermi colpevole per avère il diritto di 
puninni î 

, Zoroastro , Minos , Licurgo , Solone , e 
tutti gli altri legislatori sarebbero 5tati iniqui 
5e 90J1 aveâsero fbadate 1(» loro leggi sulla 
base -eierna del. diritto di natura. Le leggi 
civili non ^sono giùste çhe in quanto sono 
conformi :^d analoghe a questo diritto. 
Questa le^e naturale debb' essere eterna 
ed inva^iabile come U legislatore da cui 
deriya. i J^f^ poter , serviré d archetipo su 
cui môdellarsi- le diSerenti leggi civili. 
(.Ved- principe. , aru L dell' esistenza d'una 
legge. tn^al^ , n.^ 5 è segûenti ). Se fosse 
opéra;' degUuomini ccï^rebbe d' esser taie. 
Pmique existe . un Ifegialitore supremo , 
^etet:nQ^, ed invaria^tile^^; poix:hè ésiste una 
giustizia naturale, di oui luonio scellerato, 
^ perverso cerca indarno a distruggere i semi. 

VIII. Domanda. Ma se una intelligenza 
suprema ha diretto e ordinatQ quanto esiste > 
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Réponse. Quoi ! des lois humaines pour* 
gouverner les hommes ! Et de quel droit moA 
semblable' viendrait -il m'imposer la loi et 
enchaîner ma liberté ? Par quelle àbsurdô 
barbarie serait-il autorisé à me rendre cou- 
pable pour avoir le droit de me punir î 

Zroroastt-e , Minos , Lycurgue , "Solotï et 
tous les autres législateurs auraient été inique*s 
s'ils n avaient pas fondé leurs lois sur la basé 
étemelle dû droit de nature. Les lois civiles 
ne sont justes qu'autant qu'elles sôiit cbn- 
formes à ce droit. Cette loi naturelle doit être 
étemelle et immtiable pour pouvoir servir 
d archétype ou modeler les différentes loi* 
civile^ ( voyez Principes ,* art. I. , de Texistence 
dune loi morale , n.^ 5 et suiv. ). Si elle 
était l'ouvrage des hommes elle cesserait d'être 
telle. Donc un législateur suprême , éternel 
et inunuable existe, puisqu'il y a une justice 
naturelle , dont le scélérat et le pervers cher- 
chent en vain à détruire ks germes. 

VIII. Demande» Mais si une suprême in- 
telligence a dirigé et coordonné tout ce^quji 
Tom. IL 6 
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<lacchè proviene che nelV universo esîsie 
il maie sia morale , sia fisico î 

Pùsposta. Il maie fisico non esiste per 
l'uomo savio. Esso non è clie un feno- 
meno naturale il quale non prende il nome 
di maie, che allorquando contraria i nostri 
interessi , e rovescia i nostri progelti. In se 
slessa non è che un anello délia gran 
calena délie molle che servono allarmonia 
dçgli esseri. La morte» per essempio, si chiama 
maie fisico , perché discioglie la macchina ; 
ma , comparando questo preteso maie al 
tutto deir universo-, non è che. un feno- 
meno necessario alla formazione di nuovi 
csscri , ed alV esistenza di quelli che già sono. 

La natura , non essendo il Dio deli' 

il*' • 

universo , non. puô essere stabile nelle forme 
successive che adotta. Questa varietà di 
forme , e la maniera di passare. da una 
forma alFaltra diconsi volgarmente mali 
fisici , i quali all'occhio dell* uomo che 
pensa non sono che fenomeni 

Quanto al maie morale , esso dipende 
^a queir appannagio sublime deir uomo, 
che chiamasi libertà. Tolta questa , Tuomo 
nan avrà più driito alla virtù» Appunto 
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i5xiste , pourquoi y a-t-il dans l'univers le 
mal , soit moral , soit physique ! 

Réponsi^. Le mal physique n'existe pas pour 
l'homme sage. Il n'est qu'un phénomène na- 
turel qui ne prend le nom de mal que lorsqu'il 
contrarie nos intérêts et renverse nos projets : 
il n'est en lui-même qu'un anneau de la 
grande chaîne des ressorts qui servent à 
l'harmonie des êtres. La mort , par exemple, 
se dit mal physique , parce qu'elle fait dis- 
soudre notre machine ; mais en comparant 
ce prétendu «mal au tout de l'univers , il 
n'est qu'un phénomène nécessaire à la for- 
mation de nouveaux êtres et à la conser- 
vation de ceux qui sont déjà. 

La nature , n'étant pas le Dieu de l'univers > 
ne peut être stable dans les formes successives 
qu'elle adopte. Cette variété de formes, et 
la manière de passer d'une forme à l'autre , 
se disent communément maux physiques, 
lesquels , aux yeux de l'homme qui pense , 
ne sont que des phénomènes. 

Quant au mal moral , il dépend de cet 
apanage sublime de l'homme , qu'on appelle 
liberté. Si vous la lui ôtez , il n'aura plus de 
droit à la vertu. Parce que le jQiial moral existe , 
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perché il maie moraile esiste , e che l'uoitid 
abusando délia sua libertà puo opprimere 
il sçio simile , debb'esservi un Dio bene- 
fattore e giusto che punisca Toppressore e 
indennizzi rinnocente. 

Il più savio degli Ateniesi è accusato 
d'aver parlato maie degli Dei ; lareopago 
ïo condanna a morire* Quai sarà il giudice 
tra Atene e Socrate I quelle stesso Dio che 
Aristofane bestemmia nel dif enderlo , e che 
il filosofo difende morendo. Cosi il savio » 
bevendo la cicutà , si crede più felice de' 
pallidi calunniatori che gliela presentano. 
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et qu'il y a des cas où rhomme abuse de sa 
li)>erté pour opprimer son semblable , il faufc 
qu'il y ait un Dieu bienfaisant et juste qui 
punisse ^oppresseur , et qui iJldçm^ise l'in- 
nocent. 

Le plus sage des Athéniens est accuse 
d avoir mal parlé des Dieux ; laréopage le 
condamne à mourir. Quel sera le juge entrg 
Athènes et Socrate î ce même Dieu qu'Aris- 
tophane blasphème ei;i le défendant , et que 
le philosophe défend en mourant. Ainsi le 
sage , en buvant la ciguë , se croit plus 
heureux que les pâles calomniateurs qui I9 
lui présentent. 



\ 
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ARTICOLO III. 



Dell' essenza di Dio. 

ï. Domanda. i^niR cosa è Dioî 

Risposta. Dio è ciocchè è. 

II. Domanda. Questa definizione è troppo 
oscura ; spiegate più chiaramente la natura 
di Dio (i) ? 

Risposta. Se io potessi giungere a pêne- 
trare ed a spiegare lessenza e la natura 
di Dio ) sarei tosto suo eguale , ed egli 
cesserebbe d'esistere. 



(i) Gerone , Re di Siracusa fece alrre voire la 
stessa questioae a Simonide; questo savio domandà 
molto tempo per riflettervi ; il termine gîunto,fece 
prolungare la dilazione , e ripetè cosi moire voire 
risresso espediente. Il Re parve sorpréso delPim- 
barazzo di Simonide , ma il filosofo risposegli : 
Corne voleté cke sciolga un probUma se mi mancano 
i dati ? 
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ARTICLE I I I. 



/>£ Vessence de Dieu. 

I. Demande. Qo'est-ce que Dieu? 
Réponse. Dieu est ce qui est. 

II. Demande. Cette définition est fort obs- 
cure ; expliquez plus ^airement la nature de 
Dieu(i>? 

Réponse. Si je pouvais parvenir à pénétrer 
et à expliquer Tessence e^ la nature de Dieu , 
je serais bientôt son égal > et il cesserait 
d'exister. 



» 

(i) Hyéron , roi d« Syracuse , fit autrefois la 
même question à Simonide ; ce sage demanda quel* 
que temps pour y réfléchir \ le terme étant expiré, 
il fit prolonger le délai , et répéta ainsi plusieurs 
fois le même expédient. Le roi parut surpris de Tem- 
barras de Simonide ; mais le philosophe lui répondit : 
Comment voule^^vous que je résolve ce problème , si 
/e fCai point dt données? 



/ 
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Un sentimento naturale annunzia ad ogni 
essere pensante che c' c un Dio ; se il 
génère umano fosse savio si fermerebbe a 
questa idea , e adorerebbe Dio in silenzio* 
Ma luoniQ volgare vuol fissare i suoi 
sguardi sopra il Dio che adora ; si cre- 
derebbe ateo se non desijgnasse loggetto 
del suo culto. Bisogna che il grande ar- 
çhitetto de' mondi abbia per lui délie 
proporzioni di grandezza , corne la statua 
che lartista vuol situare suUa sua base. 
Quindi, il popolo che si rappresenta Dio 
sotto la figura d'un' uomo , l'ha dotato di 
lutte le debolezze e di tutte le virtù di 
quest' ultimo : vendicativQ , geloso , vana- 
glorioso 9 avaro. J^a teogonia greca ci désigna 
Giove corne il piq potente despota dell* 
Asia ) la di cui vita sarebbe il colmb dell' 
orrore se non foss^ il colmo délia ridicolezza. 

Se la natu^a e la ragione ci persuadono 
dçir esistenza d'upa prima cagione , poq. 
c'. illuminano colla stessa chiarezza su i 
suoi attributi essenziali. Ei fa d uppo duna 
filosoBa troppo astratla per misurare un* 
esser elemo ed infinito ; o piultoslo queste 
pognizioni • sono lo scoglio délia filosofia, 
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Un sentiment naturel annonce à tout èlre 
pensant qu'il y a un Dieu ; si le genre 
humain était sage , il s'arrêterait à celte idée , 
et il adorerait Dieu en silence. Mais lliomnie 
vulgaire veut fixer ^e.s regards sur le Dieu 
qu'il adore ; il se croirait athée s'il ne dé- 
signait pas l'objet de son culte. Il faut que, 
le grand architecte des mondes ait pour lui 
des proportions de grandeur comme la statue 
que l'article veut placer 3ur sa base. Dû 
là, le peuple, qui se représente Dieu sous la 
ftgure d'un homme > l'a 4oué de toutes les 
faiblesses et de toutes les vertus de ce dernier; 
vengeur , jaloux , yain , avare. La théogonie 
grecque nous peint Jupiter comme le despotç 
le plus puissant de l'Asie , dont la vie serait 
le coipble de l'horreur si elle n'était déj4 
le comble du ridicule- 

Si la nature et la raison nous persuadent 
de l'existence d'une première cause , elles 
ne nous éclairent pas avec la mêine clarté sur 
• sq^ attributs essentiels. Il faut une phik)Sophie 
trop abstraite pour mesurer un être éternel et 
infini ; ou , pour mieux dire , ces connais- 
sances sont recueil de la philosophie. 
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III. Domanda. Perche credetc si difficile 
di definire Tessenza di Dia? 

Rlsposta* Perché pare che Tintelligenza 
deir uomo che calcola si bene le maravigUe 
deUç produzioni délia natura , è troppo li- 
mitata per analizzare li di lei principj. La 
iisica , per esempio , che rende conlo , con 
tanta chiarezza , de' fenomeni deli' elettricità , 
non ha potuto scoprire la natura delF ele- 
mento che li produce. L astronomo il quale 
ha trovato che tutto gravita nell' universo, 
non ha potuto mai spiegare donde nasca 
la forza di gravitazione , e da dove venga 
l'altra di projezione che fa descrivere ai 
pianeti le loro ellissi. 

Non sarebbe dunque più semplice di dire 
a noi medesimi : « L'essere supremo non 
» ci ha organizzati a penetrare nelPessenza 
» délie cose ; molto meno ci ha fatti per 
)> occuparci délia sua propria î » 

IV. Domanda. Molti filosofi , perô , han 
prêt eso définir la natura di Dio ; queste loro 
dcfinizioni sono essQ esatte ? 

Mîsposta. Coloro che sonosi temeraria- 
menic occupati di questo arcano , non hanuo 



> 
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m. Demande^ Pourquoi croyez-%'ous si 
difficile de définir l'essence de Dieu? 

Réponse. Parce qu'il semble que llnlel- 
ligence de rhomme , qui calcule si bien les 
merveilles des productions de la nature , est 
trop limitée pour en analiser les principes. 
La physique , par exemple , qui sait rendre 
compte avec tant de clarté des phénomènes 
de l'électricité , n'a pu découvrir la nature 
,^ de Télémenl qui les fait naître. L'astronome , 
qui a trouvé que tout gravite dans l'univers , 
n a jamais pu expliquer d'où naît la force 
de gravitation , et d'où vient l'autre force de 
projection qui fait décrire aux planètes leurs 
ellipses. 

Ne serait-il donc pas plus simple de nous dire 
à nous-mêmes : « L'être suprême né nous a 
» point organisés pour pénétrer dans l'es- 
» sence des choses ; à plus forte raison il 
"^ ne nous a pas fait pour nous occuper de la 
» sienne ? ^ 

IV. Demande. Cependant beaucoup de 
philosophes ont essayé de définir la nature de 
Dieu ; leurs définitions sont-elles exactes î 

Réponse. Les hommes hardis qui ont voulu 
approfondir ce mystère, nont point désigné 
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^à designato Dio per quel ch' egU è^ma 
per quel che noi non siamo. In tal modo, 
ban fatto di lui , o un' yopio perfetto > o 
un' ente di ragione. Questi filosofi ban detto : 
Dio è infinité perché non è fir^ito; è $pirito 
perché non è corpo.; è onnipotente perche 
ijon ha il nostro intendimento ed i nostrir 
organi ; luomo ha coniminciato , dunque 
pio è eterno, Cosi V essere suprçmo non. 
è per essi chç un' aggregato di negazioni 
e d'astrazioni. 

Or pçr dimostrare che tutto questo cor* 
teggio di definizioni metafisiche é un pro- 
blema indissolubile per la nostra debole 
mente , basta occuparci un momento ^ 
comprenderne una sola. Non si puo, per 
e^empio , porre in dubbio che Dio sia in- 
finito } ed una ragione percio è che noi 
non possiamo comprenderlo. Ma quale idea 
abbianio noi dell' infinito î ]E egU forse 
una progressione illimitata del finito ? ma 
una catena anche illimitata di numeri &- 
niti npn potrebbe mai formare un numéro 
infinito. Non è egU che una negaziene del 
finito ? ma una negazione è niente. 

pio è etemo^ Non si potrebbe certamente 
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Dieu par ce qu'il est , mais par ce que nous 
ne sommes pas. Ainsi ih n ont fait de lui 
qu'un hémme parfait ou qu'un être de raison* 
Ils 6nt dit : Dieu est infini parce qu'il n'est 
pas^'fini ; il est esprit parce qu'il n'est pas 
corps; il est tout- puissant parce qu'il n'a 
pa3 notre entendement et nos organes : 
l'homme a commencé > donc Dieu est éternel. 
C'est ainsi que l'être suprême n'est > pour eux, 
qu'un amas de négations et d'abstractions. 

Pour démontter que tout ce pompeux cor- 
tège de définitions métaphysiques est un pro- 
blème insoluble pour notre intelligence , il 

r 

suffit d^ S^occupër iin instant à en comprendre 
une ^eûtë. Il n'y a pas de doute , par exem- 
pté 9 ''4^< Dieu ne sôit infini ; et une raison 
d« cera c'est que nous ne pouvons pas le 
coiilpf^dre. Mais qiielle idée avons-nous d^ 
l'infini î Est-te* peut-être une progression 
noinf lirhîtée du fini '? mais une chaîne , même 
iliinutéë de nombres fiiiis, ne pourrait jamais 
fbrmër un nombre infini. N'est-ce qu'une 
négation du fini ? mais une négation n'est 
rien. • * . 

Dieu est étemel. On* ne saurait concevoir 
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concepire un Dio che avesse* cominciata » 
mentre perche sarebb' egU passato dal nulla 
air esistenza, e cos è il nulla! Ma Veit^mità 
non è per. la nostra mente che Tinfinilo jm 
durata , il quale è tanto inipo£^ibile ad esser 
compreso , quanto linânito in ispazio. 

Diciamo piuttosto : La natura e la ragione 
ci persuadono' che Dio non ha ppluto 
cominciare , e che non puo finire ; fer-' 
miamoci a quest' idea > e temiamo d'innpl- 
trarci nella regione délie chimère , ove 
non potran viaggiare che, gli aiiosû délia 
metafisica. !, . ^ 

Questo metodo di prudenza è partico- 
larmente necessario aile, donne,. la çui im- 
maginazione vi?a ed ardente , se . ha. la 
sventura d'ingolfarsi neir oceano ààl\e a3- 
trazioni , npii conoscerà più limiti da p^erla 
arrestare ; e le donne correranno allora il 
rischio di divenire incrçdu^e , o auperstiziose. 

V. Domanda* Li vpstri :ragioname^ti par 
che rendano Dio una qualità occulta. L'ateo 
non potrebb' eglr profittarne dicendo. : ijtp 
non comprend© ne la natura , ne gli at- 
tribuii dun' ente distinto dalla materia ^ 
dunque non esiste? 



un Dieu qui aurait eu un commencement ; 
car , pourquoi serait -il passé du néant à 
l'existence , et qu est-ce que le néant ? Mais 
Tétemité nest, pour notre entendement, quo 
rinfini en durée , ce qui est aussi impossible 
k être conçu que Tinfini en espace. 

Disons plutôt que la nature et la raison 
nous persuadent que Dieu n'a pu commencer ) 
et qu il ne saurait finir. Arrêtons-nous à cette 
idée , et craignons de nous enfoncer dans la 
région des chimères, où ne pourraient voyager 
que les ariostes de la métaphysique. 

Ce système de prudence est surtout néces- 
saire aux femmes dont l'imagination vive et 
ardente ne connaîtra plus de bornes si elle a 
le malheur de s avancer dans locéan des abs- 
tractions ; et les femmes risqueront alors de 
devenir incrédules ou superstitieuses. 

V. Demande. Il paraît par vos raisonne- 
mens que Dieu n est qu'une qualité occulte. 
Les athées ne pourraiçnt-ils pas en profiter, 
en disant : Nous ne comprenons ni la nature, 
ni les attributs d un être distinct de la ma^ 
tière , donc il q Qxiste pas l 
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Rîsposta. Se L'ateo ^ perché non cotti* 
prende Dio , volesse indurre che non esiste , 
\o tralteiei da sofista orgoglioso , e gli 
opporrei il seguenle raziocinio : Parlerei 
io con giuste^za se dicessi , « non capisco 
y la meccanica del flusso e del riflussc> 
* deir oceano > dunque non c è ne âusso 
)► ne riflusso ? La maggior parle délie pro- 
Sf prietà délia materia mi sono ignote , 
î^ dunque non csistono ? Non comprendô 
^ corne l'uomo si gênera nell* utero di mia 
3> moglie , dunque non sarô mai padre ? y 
La mia logica in tal caso non sarebbe 
sicuramente quella délia natura. 

Non è egli più sicuro e piii naturale di 
dire in taie materia con Socrate : io non 
so i che d'ingannare il mondo cogli atei e 
co' superstiziosi l 

Noi ignoriamo quai sia la natura dell' 
ente supremo che governa luniverso , ma 
Tedifizio esiste , c la sua veduta depone in 
favore dell' esisteu^a dell* architetto. Questa 
verità è il grido délia natura ed il trionfo 
délia ragione. Perché pretendcre , con una 
intelligenza limitata e con soli cinque sensi» 
di diciferare tutti li jeroglifici délia natura, 
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Réponse. Si l'athée , parce qu'il ne com- 
prend pas Dieu » voulait en déduire qu'il 
n'existe pas, je le traiterais comme un sophiste 
orgueilleux , et je lui opposerais le raison* 
nement suivant : Parletais-je avec justesse 
si je disais : « je ne comprends pas le mé« 
)> canisme du flux et du reflux de la mer ^ 
V donc il n'y a ni flux ni reflux* La plus 
)> grande partie des propriétés de la matière 
» jne . sont inconnues , donc elles n existept 
i> pas. Je ne conçois pas comment l'homme 
)> se forme dans le sein de ma femme , donc 
)> je ne serai jamais père. )> En ce cas ma lo* 
gique ne serait sûrement pas celle de la nature, 
N est-il pas plus sûr et plus naturel de 
dire avec Socrate , je ne sais , que de 
tfomper le monde avec les athées et les su*- 
persti lieux ? 

Nous ignorons quelle est la nature de Tètre 
suprême qui gouverne l'univers , mais l'édi- 
fice existe 9 et sa vue dépose en faveur de 
l'existence de l'architecte. Cette vérité est le 
cri de la nature et le triomphe de la raisen. 
Pourquoi prétendre , avec une intelligence 
limitée , et avec cinq sens seulement , dc- 

chifTrer tous les hyérogliphos de la nature ^ 
Tom. IL 7 
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e. di penelrarè nell- essenza délie cosc ? 
Appuïito perche Tuniverso è un gran pro- 
blema , deve necessariamcnte esistere un' 
essere suprême che puo scioglierlp (i). 

VI. Domanda. ' Quai* è Tattributo e^sen- 
ziale di Dio che sia alla portata del nostre 
intendimenlo ? 

Risposta. La sua unità. Gli antichi non 
jpotendo spiegare lorigine del maie sia mo- 
rale , sia fisico , Tattribuirono ad un' altro 
principio. In tal modo , per fare Dio giusto , 
Fhan distrulto , o almeno fallo inconseguente. 
Moite nazioni furono generalmente in questo 
crrore. La Persia adorava il principio del 



(i) In Egitto si adorava Iside; ai piedi delta sua 
statua era scrirto : lo sono quel che sono stato , 
quel ck* è j e quel che sarà ; niun mortale ka an^ 
cora tolto il vélo che mi cuopre* 

Maometto ba preso dal sublime ^ ego sum qui sum^ 
io sono quel che sono del Pentateuco, la célèbre 
professione di fede che si legge nell* Alcorano : 
Allah Illah , Mehemet Baipul Illah : Dio è Dio , 
e Maometto è suo profeta. Queste definizîoni deir 
essenza di Dio, sono plii degne di iui^ che tutte 
I» frasi incomprensibjli de' visionarj.. 
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et pénétrer dans Tessence des choses? Cest 
précisément parce <jue l'univers est un grand 
problême , qu'un être doit exister pour le 
•résoudre (r). 

VI. Demande. Quel est lattribut essentiel 
de Dieu le plus à la portée de notre enten- 
dement ? 

Réponse. Son unité. Les anciens , ne pou- 
vant expliquer lorigine du mal , soit moral i 
soit physique , lattribuèrent à un autre prin- 
cipe. Ainsi , pour faire Dieu juste , ils l'ont 
détruit , ou du moins ils Font fait inconsé- 
quent. Plusieurs nations furent dans celte 
«rreur. La Perse adorait le principe du bien 



(i) Dans TEgypte on adorait Isis ; aux pieds 
de sa statue il était écrit : Je suis ce qui a été , ce 
qm est , et ce qui sera / nul mortel n'a encore été 
le voile qui me couvre. 

Mahomet a pris du sublime , ego sum qui sum , 
je suis ce que je suis , du Pentateuque, la célèbre 
profession de foi qu'on lit dans le Coran, Allah ^ 
Illah , Mehemet Ba\Qul Jllah , Dieu est Dieu , et 
Mahomet est son prophète. Ces définitions de l'es- 
sence de Dieu sont plus dignes de lui que toutes les 
phrases incompréhensibles des visionnaires. 



..* 
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Lene sollo il nome di Oromaz^y *ed il 
principio dcl maie soUo quejlo àiArimane. 
L'Egillo aveva il 5uô Osiride ed il suo 
Tifoîie ; TAsia la sua Unità ed il suo 
B.inario , etc. . Manete ridussa quindi in 
sislema tult' i différend soflsmi. phe am- 
niettevano li due principj , e li fiiosofi di- 
vennero assurdi ncl cessare d esser fisici» 

Non era egli più semplice d'altribuire il 
maie morale aUa llbertà delF uomo , ed il 
maie fisico allô sviluppo délie forme délia 
materia ? . 

VII. Domanda. Quali sono dunque gli 
argomenli che, distruggendo il sislema de* 
due principj , provano lunità di Dio ? 
Risposta. Possono ridursi a' segnenti : 
I P Ciocch' è principio debb' essere unico , 
se ha un' eguale , ambidue non sono stati 
mai principj j ae il Dio del piale è subor- 
dinato al Dio del bene , o questo a quelle , 
cessa toslo d'esser principio. 

3.® Una, prima causa non puo sussistere 

senz' esser'attiva. Or , nel sistema de' due 

principj , mentre un genio agirebbe , laliro 

sarebbe costretlo di restare neirinazione. 

3.° Suppongasi pure un accordo perfello 
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SOUS le nom d'Oromaie » .et fe principe d« 
mal sous celui à*Arimane* L'Egypte avait son 
Osiris et son Typhon ; TAsie son Unité ^\ 
son Binaire , etc. Manès vint erisuite réduire 
en système tous les . différens, sophisraes qui 
admettaient les deux principes > et les. phi- 
losophes devinrent absurdes en cessant d'être 
physiciens. 

N 'était-il pas plus simple d. attribuer le mal 
moral à la liberté de l'homme , et le mal 
physique au développement des formes de la 
matière î 

VU. Demande. Quels sont les argumens 
qui , en détruisant le système des deu;ç ipt'xn^ 
cipes , pirouyent l'unité de Dieu ? 

Ptéponse. Uspeuventètre réduits aux suivans; 
i.° Ce qui est principe doit être uni^jue; 
s'û a un égal , tous les deux n'ont jamais été 
principes. Si le Dieu du mal est subordonné 
au Dieu du bien , ou ce dernier au premier , 
il cesse aussitôt d'être principe. 

2.^ Une première cause ne peut cxistep 
sans être active. Or, dans le système des deux 
principes^; pendant qu'un génie agirait > l'autre 
serait obligé de rester dans l'inaction. 

3.^ Qu'on suppose même un accord parfait 
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tra il principio del bene e del maie 1 ecco 
il Dio del bene che approva il maie , il 
che non difFerisce dal farlo ; cd allora il 
Dio del maie sarebbe inutile. Si facciano 
combattere li due principj , il vincitore sarà 
solt^to Dio ; ma questo vincitore era egli 
Dio innanti la sua vittoria? 

4-*^ Quando anche , per un prodigio che 
confonderebbe ad ogn* istante la nostra ra- 
gione , li due principj potessero combattersi 
continuamente senza distruggersi , non sa* 
rebbero essi ancora gli esseri li più sven- 
turati. Il Dio del bene vedrebbe regnare il 
maie senza poterglisi opporre ^ ed il Dio 
del maie vedrebbe regnare il bene suo 
malgrado. 

Riassunaiamo : Dio esiste ; egli è solo ; 
le persone savie si tacciono suUa sua natura 
e suUa sua essenza , e la specie umana 
debb' adorarlo in silenzio. 

Chi mai pub définir rente supremo ? 
La mente si confonde in questo arcanô. 
Se Dio non pub capir che Dio medtoio» 
L'adori » c taccia ii âcvol $pirto omano* 

XrAduiiotUm 
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entre le principe du bien et celui du mal , 
voilà le Dieu du bien qui approuve le mal , 
ce qui ne diffère pas de le faire , et alor.s 
le Dieu du mal serait inutile. Qu'on fasse 
combaltrje le| deux piîncipes , il n y aura que 
le vainqueur qUi sera Dieu ; mai? ce vain- 
queur était-il Dieu avant sa victoire l 

4-* Quand même, pkr un prodige qui con- 
fondrait à tout moment notre raison , les deux 
principes pourraient sfe combattre sans cesse , 
sans se détruire , ils seraient encore les ètreé 
les plus malheureux. Le Dieu du bien verrait 
régner le mal sans pouvoir s y opposer , et 
le Dieu du mal verrait régner le bien malgré 
lui. • 

Résumons : Dieu existe ; il est seul ; les 
personnes sages se taisent sur sa nature et 
sur son essence , et Tespèce humaine doit 
ladorer en silence. 

Loin de rien décidei de cet être suprême, 
Gardons, en l'adoiant, un silence profond. 
Ce mystère est immense, et Tesprit s*y confond} 
toux dif e ce qu'il est , il faut être lui-même. 

. KOUSSfiAV. 
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A RT I C O L O IV- 

Degli Atet. 

* 

hDomanda.\Z^^^ intendete sotto il 
nome di ateo l 

'Risposta. Il sofista ardito che attribuisce 
Torigiae e la corisi&ivazione dell' universo 
aUa' combinaa(iQne d^gli elementi : luoino 
assurdo ed ingrato che non distingue la 
providenza dair energia délia materia , e 
che sommette tutti . gli esseri al giogo del 
fato. 

II. Domanda. Gli atei di questa specie 
sono essi in gran numéro ? 

Risposta. Siccome fa d uopo d una lunga 
série di sofismi perché l'uomo gîuqga a 
formarsi un tal sistema , cosi i veri atei 
sono e saranno sempre in picciolissimo nu- 
méro. Bisogna necessariamente aver per lunga 
tempo abusato délia propria ragione per per- 
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ARTICLE IV. 
Des athées. 

ï. Demande. Qu'est-cb qu*un athée ? 

Réponse. C'est le sophiste hardi qui attii* 
hue l'origine et la conservation de l'univers 
à la combinaison des élëmens y l'homme 
absurde et ingral^ qui ne distingue -point la 
providence de Ténergie de la matière y et qui 
soumet tous les êtres au joug de la fatalité. 

IL Demande. Les athées de cette espèce 
sont-ils en grand nombre! 

Réponse. Comme il faut une longue suite 
de sophismes pour que l'homme parvienne 
à se former un tel s3'sCcme y les vrais athées 
sont et seront toujours en très-petit nombre. 
11 faut nécessaii^ment avoir , pendant long* 
temps , abusé de sa propre raison pour se 
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saadem che gli effêttî possano esistere senza 
le loro cause » e che lordine possa easere 
senza un principio* Quindi , se si eccettuano 
pochi filoaoiî atei che han tanio ragionalo 
per far vedere che non sapevan far' u6o 
délia loro ragione , tutti gli ahri non sono 
che uomini libêrtini ed inconseguenti che 
non leggono ^ non pensano » non discutono 9 
e elle non trovando alcun culto religioso 
id Gui posisano far tacere i loro rimotsi , 
adoflano il sistema che mette il nuUa alla 
fine délia îof ç^irriera ( i). 
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(i) In t«tta Tanticbità non si veggono cbe cinque 
osei atei specutativi; tra i quali Critia un de' 30 
tiranni d'Atene ; Protagora abderita , discepolo di 
]>efliocrifû ; Stiïpone ateniese ; S tr atone il eut sistema 
fu in seguito rettificato da Spinoza ; il M»fista JXa^ 
fwa , l'aiea îLpiù assurdo ed il ptù ardiro tra gli 
SDtichi ). ed Epi^uro cbe Lucrezio rese célèbre cot 
soo foetogi. delta Natura délie ^ose. 

Tra la folla deglî atei modem! , merltano appena 
d'essere sihnoverati Cosîmo Ruggierl fiorentino , is- 
toriografo di Francia sotto Enrico IV ; l'entusiasta 
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persuader que les effets puissent exister sans 
leurs causes , et que Tordre puisse être sans 
un principe. En conséquence , «i on en 
excepte le peu de philosophes athées qui ont 
tant raisonné , pour faire voir qu'ils ne sa- 
vaient pas faire usage de leur raison , tous 
les autres ne sont que des hommes libertins 
et inconséquens , qui ne lisent rien , qui ne 
pensent pas , qui ne discutent pas , et qui , 
ne trouvant aucun culte religieux dans le- 
quel ils puissent faire taire leurs remords > 
adoptent le système dans lequel ils trou- 
vent le néant au bout de leur carrièi^ (i). 



(i) On ne voit dans toute TantiquilTé que cinq OU 
six athées spéculatifs , parmi lesquels Critias , utl 
des trente tyrans d'Athènes ; Protagoras , abdériste ^ 
disciple de Dëmocrîte ; Stilpon » athénien ; Straton ^ 
dont le système fut ensuite rectifié par Spxnosa / 
le sophiste Diagorai , Tathée le plus absurde et te 
plus hardi parmi les anciens; tt Epicure^ que Lucrèce 
rendit célèbre par son poëme de Rerum naturâ , de 
la Nature des Choses. 

Dans la foule des athées modernes, méritent à peine 
d'être nommés Céme Ruggieri , florentin , historio- 
graphe de France $o\x$ Henri IV ; Tenthousiaste 
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m. Domanda* Di quai peso debb** es^ 
sere in morale lautorità di costoro ? 

Risposta. L uomo che abusa délia &ua ra* 
gîone per ingannare i suoi consimili , to- 
gliendo ioro il lovo Dio , è un frenetico 
che npn pensa che a distruggere. Concios- 
siacchè lateismo , nel rovesciaie la base 
de' doveri. morali e délia giustizia natura- 
le , non fornisce alpun' équivalente per rim- 
piazzare gU uni e l'altrà*. L'effetto inev^L- 



Vanini , pr«te napolitàno , bruciato vivo per sen* 
tenza det parlamento di Tolosa nel 1619 ^ Giordano 
Bruni y autiHe del libra Spaccia -délia bestia trion^ 
fanie , bruciato vivo in Venezia nel 1600 ; Hobhes 
inglej^ ,■ H cui materialismo conduce al domma délia 
fatalità ^ e H cui assiomi politici rovesciano la mo- 
rale del génère amano ; 4S/>inoia olandese , ateo 
bmoso , tanto cirato e si poco letto ; l'irlandese 
Toland xnorto nel 1712 ; Freref, autorè délia Lettera 
di Trasibuîo , da cui in seguito Mirabeau cavô li 
sofisrat che formano il stio Sistetàa dtlla natura ; 
Laxnettnc jZrjLiOTt àtWWomo maccbina , lavoro senza 
logîca e senza metodo ; Mirabeau, ^i e pocbi altri 
cbe han cercato coroprare la celdbfità i^Erostrato , 
dîstrDggeodo i tempj délia divioità* 
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ÏÎL Demande. De quel poids doit cire 
en morale l'autorité de ces hommes î 

Réponse. L'homme qui abuse de sa raison 
pour tromper ses semblables , en leur ôtant 
leur Dieu , est un frénétique qui ne pense 
qu'à détruire ; parce que 1 athéisme , en ren- 
versant la base des devoirs moraux et de 
la justice naturelle , ne fournit aucun autre 
équivalent pour remplacer l'une et les autres. 
U effet inévitable de l athéisme , disait un 



Vanini , prêtre napolitain , br&lé vif par arrêt du 
parlement de Toulouse en 1619 ; Giordano Bruni , 
auteur du livre Spaccio délia bestîa trionfante , dé- 
route de la bête triomp)iante , brûlé vif à Venise 
en 1600 ; Hohbcs , anglais , dont le matérialisme 
conduit au dogme de la fatalité , et dont les axiomes 
politiques renversent la morale du genre humain ; 
Spinesa , hollandais , athée fameux qu*on cite tant , 
et qu'on lit si peu ; l'irlandais Toland , mort en 
171a ; Fréret , auteur de la Lettre de TraiybuU , 
dans laquelle Mirabeau puisa Ie& sophismes qui font 
son Système de la nature ; Lamettrie , auteur de 
l'Homme machine , ouvrage sans logique et sans mé- 
thode ', Mirabeau et quelques autres» qui ont cherché 
à acheter la célébrité i'Erostrate , en détruisant les 
temples de la divinité. 
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tabile delt aleismo , diccva un grand' uonio ,' 
è di condurci ait idea délia nostra indipe^n- 
denza , ed in consequenza délia nostra 
rîi^olta* Quindi 1 ateismo è una mina lenta 
contra lordine sociale. 

L'ateo dunque che ragiona per distruggere 
la divinità , che fonda una sella , e che 
dommatizza publicamente , puo essere riguar- 
dato corne il nemico nato del génère uma- 
RO. L'aleo prallico che non ha princi{>j , che 
non sa ragionare la sua opinione » che non 
pensa che colle idée altrui , ma il cui aleismo 
è segrelo , puo riguadarsi come un matto in* 
conseguente , indegno dresser' uomo. Or di 
quai peso possono essere presso il génère 
umano , i consigli d*un suo nemico o d'un 
matto ! 

L ateo sia anche filosofo ; la sua opinione 
non avrà percio autorilà maggiore. Di che 
forza sarà , nella bilancia délie opinioni 
umane , il sistema d'un Diagora e d'un Epi- 
euro , allorche il Deicola ha dal canlo suo 
i Socrali , i Plaloni , gli Zenoni , gli Aris- 
lolili , i Piltagora , i Soloni , i Confucj , 
gli Zoroastri, i Ciceroni , e tutti gli altri 
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grand homme , est de nous conduira h tidéc 
de notre indépendance , çt par conséquent 
de notre réi^olte., L athéisme est donc une 
mine destinée à renverser lentemenl Tordre 
social. 

On peut conclure de là que 1 athée. qui rai- 
sonne pour détruire la divinité , qui fonde uni( 
secte , et qui dogmatise en public , peul 
être regardé comme l'ennemi né du genre 
humain. L athée pratique , qui n a point de 
principes , qui ne sait pas raisonner son 
opinion , qui ne sait penser qu*avec les idées 
des autres , mais dont lathéisme est secret , 
peut être regardé comme un sot inconsé- 
quent , indigne d être classé dans l'espèce 
humaine. Or , de quelle force peuvent être , 
auprès du genre hmnain » les conseils d'un 
de ses ennemis , ou d un sot ! 

L athée , fut - 11 même philosophe , son 
opinion n'aura pas pour cela une plus grande 
autorité. Quel poids en effet peut avoir , dans 
la balance des opinions hunlaines , le système 
«d'un Diagoras et d'un Ep^cure , lorsque 1» 
Deicole a pour lui les Socrate , les Platon , 
les Zenon , les Arislote , les Pythagoras , 
le^ Solon > les Cicéron , et tous les autr^^s 
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savj dell* antichica, filosofi e legîslatorî ? 

Quanto son piccolî alF occhio dell* uomo 
religioso uno Spinoza , un Freret , un Mi- 
rabeau , allorchè son posli in confronte co' 
Bacon , Descartes i Newton , Leibnitz , 
Locke , Malebranche , Montesquieu , Bec* 
caria , Filangieri , Fenelon 9 Buffon y e 
tutti gli altri savj moderni l 

In poche parole , l'ateismo segreto è il 
più gran de' delirj ; lateismo publico è il 
più gran de' delittL 
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sages de lantiquité , philosophes ou législa- 
teurs î 

Un Spinosa > un Fréret , un Mirabeau 
ne sont-ils pas petits aux yeux de Thomme 
religieux 9 lorsqu'ils sont mis en parallèle avec 
les Bacon , les Descaries , les Newton , les 
Léibnitz , les Locke , les Malebranche , les 
Montesquieu , les Beccaria > les Filangieri > 
les Fénélon et tous les autres sages mo^ 
demes î 

Eji peu de mots > l'athéisme secret est le 
plus grand des délires ; l'athéisme public est 
le plus grand des crimes. 
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ARTICOLO V. 

Dell* immoftalita delt anima c delV 
esistenza duri altra vita. 

I. Domanda. Cj h e cos'è lanima ? 
< Rispostaé È il risultato degli attributi 
essenziali d'una sostanza che pensa , che 
giudica e che ragiona. 

IL Domanda. Questa sostanza esiste in 
noi ? 

Risposta. Non c è dubbio che noi 
pensiamo , giudichiamo , ragioniamo; dunque 
esiste in noi una sostanza essenziahnenle 
diversa da quella che mangia , digerisce e 
che dorme. 

Ua discepolo di Pirrone negava il moto ; 
un' uomô di buon senso si contenté > per 
convincerlo 9 di camminare alla di lui pre* 
senza. A quegli che ragionasse per ncgare 
lesistenza deir anima , risponderei : tu 
vensi > tu ragioni , tu vuoi coui^incermi ; 
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^ARTICLE V. 

De t immortalité de Vdme et de Vexistenco 

dune autre vie* 

I. Demande. Qu*ES»r-(:E que Tâmé! 
Réponse. C*est le résultat des attributs 

essentiels d une substance qui pense ^ qui 
juge et qui raisonne. 

II. Demande. Cette substance existe-t-elle 
en nous î ^ 

Réponse. Il n'y a pas de doiite qufe nous 
pensons , que noiis jugeons , que nous rai- 
sonnons ; il existe donc en nous une subs- 
tance essentiellement diverse <Je celle qui 
mange , qui digère et qui dort. 

Un disciple de PyTrhon niait le mouve- 
ment i un homme de bon sens , pour le 
convaincre du contraire , se contenta de 
marcher devant lui. A celui qui raisonnerait 
pour nier l'existence de l'âme ? j« répondrais : 
tu penses , tu raisonnes , tu vewc me çon-- 
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sei dunqiic abbastanza rifiutato. Noi non 
giudichiamo dellesistenza délia materia che 
per mezzo del rapporte de' nostri sensi ; 
ma io pense ; e per ranima» pensare ed 
esistére sono sinonimi. 

III. Domanda. Questa sostanza che pensa 
è ella un essere semplice o composte ? 

Rîsposta. L'anima che riceve lutte le im- 
pressioni de' sensi e che ne giudica , debb' 
essere una sostanza sçmplice ed indivisibile. 
Noi non abbiamo che una sola idea di 
quanto vediame , sentiame , udiamo. Or , 
se lanima non fosse semplice , non petrebb' 
esser composta che di molli alomi distinti 
gli uni dagli altri , e tutti dolati délia fa- 
coltà di percepire , poichè l'anima , che in 
laie ipotesi ne sarebbe il risultatè , ha questa 
facoltà. In questo case , Timpressione d'ogni 
oggélto dovrebbe portarsi a lutte le parti 
dell'anima e colpire tutti gli atomi che la 
compongono , atomi sensibili e dolati di 
percezione. In conseguenza non vcdrennne 
più un solo ogçtte , ma tanti quanti sa- 
rebbero gli alomi. 

Che se ognuno di essi non percepisse che 
la parte che gli apparliene , bisognerebbe 
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varnCre\ td es assez l^ëfùté. Nous ne îugeôns 
de lexislence de la matière que par le rapport 
vague de nos sens. Mais je pense ; et, pour 

mon âme , penser et 'exister sont synonymes. 

■ I ■ I 

III.' Demande. Cette substance qîii pense 
est-elle un être* simpTe ou composé ? 

Réponse. L'âme qui reçoit toutes les im- 
pressions des sens et ^ui les juge doit être 
une Substance simple et 'indivisible. NoU^ 
n'avons quune seule idée de tout ce qiie 
nous voyons , de ce que nous sentons et 
entendons. Or , 5i Tâme n'était pas simple, 
elle ne pourrait être composée que dé plusieurs 
atomes distincts lés* "uns des autres, et tous 
doués de la faculté de ^plétiser , puisque! Fàtiie , 
qui dans cettie hypothèse ien serait le résultat, 
a bien cette faculté: En ce cas , Timprés^idn 
d'un objet devrait ^e porter à toutes lés parties 
de rame , et frapper tous les atomes qui la 
composent , atomes sensibles et doués de per- 
ception. En conséqueh'ce , nous ne verrions 
plus un seul objet, mais autant d'objets qu'il 
y aurait d'atomes. 

Si chaque atome n'apercevait que la partie 
qui est de son ressort , il faudrait alors in- 
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allora inventare un mezzo di communica-^ 
zione tra gli atomi tra loro , e tra essi e 
l'anima ; il ch* è più complicato e più 
assurdo di quel che lanima sia una sosta^iza 
$emplice ed indivisibile. 

Il pensiero , malgrado le sue diverse mo- 
dificazioni , è uno , è semplice r è indivi-^ 
sibile. Or se U sostanza pensante fosse 
composta 9 corne potrebbe prpdurrc degli 
effetti semplici l Conciossiacchè ogni causa 
Vion puo fomire chç degli effeui che le 
r^ssomigUano* 

Se Tanima non fo^e semplice ; noi tutti 
saremmo contradittorj. Mentre una porzione 
4'essa troverebbç armoniosa una sinfonia, 
laltra potrebbe trovarla detestabile. Leggendo 
rOlimpiade di Metastasio , potrei trovarm' 
in uno tempo soddisfatto ed annojato ; il 
principio morale dell' esistenza di Dio 
potrebbe parermi yçrità e paradosso a} 
tempo stesso* 

IV. Domanda» Quai' è la conseguenza 
di questo principio ? 

Risposta* Che lanima non puo esser 
^nateriale. La sia : potrebbe confondersi col 
çorpo ; doYrebbe anzi seguire le di lui 
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venter un moyen' de'Oommunicâûon entre les' 
atomes entre eux , et entre eux et Fâme , 
ce qui est plus compliqué et plus absurde 
que de* faire, de Tâme une substance simple 
61 indivisible. 

ha pensée^ malgré ses différentes modi* 
fications , est :Une , elle est simple et indi-* 
visible. Or , si la substance pensante- était' 
composée , comment pourrait-elle produire 
des effets simples l car chaque cause ne peut 
fournir que des effets qui lui ressemblent. 

Si rame n'était pas simple , nous serions 
tous contradictoires. Pendant qu'une portion, 
de mon àme trouverait harmonieuse une^ 
symphonie 9 l'autre pourrait la trouver détes^ 
table. En lisant TOlimpiade de Métastase , 
}e pourrais me trouver ennuyé et satisfait 
en même temps ; le principe moral de lexis'^ 
tence de Dieu pourrait à la fois me paraître 
vérité et paradoxe. 

IVt Demande. Quelle est la conséquence 
de ce principe l 

Réponse^' Que l'âme ne peut être maté- 
rielle. Si on la supposait telle, elle pourrait 
alors être . confondue avec le corps , et elle 



4imen$io)ii ; e quidî conseguexsz«e assuvde non 
potrebbero da ciô dedui:si! In- questa ipo- 
lesi , quegli che nyesst un corpo più grande 
€ piii grosso 9 dovrebbe avère una forza 
maggiore dlngegno ; cosi il .corpo svelto 
e snello di Vii^ilio rinchiu4ereb]»e meno 
quantità d aoaina che Venonne circonferenza 
del corpo di Vitellio. 

Oltre a cio , se Taninia fosse materiale, 
una idea occuperebbe o lutta . l'estenzione 
pensante , o una porzione di essa. Se roc- 
cupa tuUa intera , le altre idée notk possono 
più allo^iarvisi , mancando lo spazio. Se 
la percezione non ne occupa che una parte , 
allorauna porzione dell' anima è pensante, 
e l'altra resta» neir inazione , ?. 

Quindi , siccome la morte d ogni essere 
sensitivo non è altro che - la dissoluzione 
délie sue parti ^ cosi ciocch' è semplice ed 
immateriale non potendo ne distri^gersi , ne 
morire, ne siegue che l'anima debb'essere 
imraortale. Se il pensiere è xino , se Tunità 
intellettuale non puo dividersi ,. non pu6 
in conseguenza disciogliersL L'anima mia o 
è intier^ » o è nulla ; dunque è immortale* 
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âevîait , de plus j suivre toutes ks dimensions 
de ce dernier; mais de ce principe il en 
résulterait d étranges conséquences. Dans cette 
hypothèse , celui qui aurait un corps plus 
grand et plus gros devrait aussi avoir plus 
d'entendement ; ainsi le corps svelte et effilé 
de Virgile renfermerait une moins grande 
quantité d'âme que l'énorme circonférence 
de Vitellius. 

Outre cela , si T&me était matérielle ^ tine 
perception occuperait toute letendue pen- 
sante ou seulement une portion. Si la per* 
ccption l'occupait toute entière , les autres 
idées ne pourraient plus sy loger , manquant 
d espace ; si elle n'en occupait qu'une partie , 
alors une portion de l'âme serait pensante et 
l'autre languirait dans Tinaction* 

Il suit de là que , comme la mort de tout 
être sensible n'est que la dissolution de ses 
parties ^ ce qui est simple et immatériel ne 
pouvant ni être détruit , ni mourir , l'âme , 
en conséquence ^ doit être immortelle. Si 
la pensée est une , si l'unité intellectuelle 
ne peut être partagée , elle ne peut se dis* 
soudre. Ou mon âme est toute entière ou 
elle n'est rien ; elle est donc immortelle. ^ 
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V. Donuxnda. ' Oltre queste ragioni me- 
tafisiche > n esistono altre piii adattate air 
iotelligenza di tutto il mondo , pcr dimos- 
tiare rimmortalità délie' anima l 

BisfxMa. Si ; esistono le ragioni morali 
che posson dedursi , i.^ dair idea délia 
giuslizia délia legge dell' uni verso ; a.^ da 
un sentimento interiore ; 3.^ dalla voce délia 
ragione ; 4*^ finalmente dal consenso délie 
genti. 

YL Domanda. Gome , dall* idea che la 
legge deir universo è giusia 9 puô deduisi 
che lanima è imniorlale ? 

Risposia. Perché per la legge di ginstizia 
naturale > ogni delitto deve aver la sua pena y 
ed ogni virtù la sua ricompensa ( ved. Prin* 
cipj art II ). Or , se l'anima è mortale , ove 
sarà la pena del delito che la.sagacità d'un 
uomo ardito nasconde alla vigilanza délie 
leggi ? L'uomo . scelerato , fehce in questo 
xnondo , non pagherà mai il fio. de' suoi 
reati , e l'uomo virtuoso oppresso e perse- 
guitato non avrà per premio che il nulla 
alla fine délia sua ^arriéra. - 

Si dira , che i rimorsi sono bastand pêne 
a' malvsigi , e che la virtù dell' uomo 



\ 
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V. Demande.. Outre ces raisons mëtaphy^ 
siques , y en a-t-il d autres plus adaptées à 
l'intelligence de tout le monde pour démon- 
trer rimmortalité de Tâme ? . 

Réponse. Oui ; il y a les raisons morales 
qu'on peut déduire, i,® de l'idée de la justice 
de la loi de l'univers; 2.® du sens interne/ 
5.*. de la voix de la raison ; 4** enfin du 
consentement des nations* 

« 

VI. Demande. Comment , de Vidée que la 
loi de l'univers est juste , peut-on déduire 
quç l'âme est immortelle ? 

Réponse. Parce que , par la loi de justice 
naturelle , tout crime doit subir sa peine ^ 
et toute vertu doit avoir sa récompense 
( voyez; Principes , art, II ). Or , si l'àme est 
mortelle , où sera la peine pour les délits que 
la sagacité d'un homme hardi dérobe à la 
vigilance des lois ? Le scélérat , heureux en 
ce monde , ne sentira jamais la peine de ses 
crimes , et l'homme vertueux , opprimé et 
persécuté , n'aura d'autre récompense que le 
néant au bout de sa carrière* 

On dira que les remords donnent assez 
de peine aux méchans , et que la vertu de 
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onesto é teatro a sestessa. Ma oltreccTiè 
iieir ipotesi délia materialità dell' anima , 
le idée di giiistiziae di virtù svaniscono 9 
li rimorsi sono . délia coscienza , e lo scel* 
lerato si ha creata una coscienza a, suo 
lAiodo. Il fanatico che dévasta e che mas* 
sacra sofTre egli alcun rimorso ? Chi in- 
dennizzerà luomo virtuoso , di cinquanta 
anni di pêne e di tonnénd , di cm la 
firannia l'abbia reso vittima , se doppo l'in- 
femo sofferto in questo mondo , non gli 
lesti altra perspettiva che il nulla i 

Non esiste forse argomento piii forte per 
dimostrare Timmortalità delV anima , come 
quello che puo caversi dalV esistenza del 
maie , sia morale , sia fisico. Non puo , 
per esempio , negarsi ch' esistano migliaja 
d uomini , bersaglio délia fort una , e vittime 
deir ingîustizia altrui. Se questi sventurati , 
doppo aver tanto sofferto nella lor vita , 
non dovessero attendére altro che la barbara 
sorte d'essere ridolti nel nulla , quai prova 
terribile contra la divinità non potrebbe 
da cio dedursi ? Non ve ne fosse che un 
solo di quest' infelici, questo mondo non 
sarebbe che Topera- del cattivo principio. 
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Ilionnète homme se sufiït à elle- même. Mais 
outre que dans l'hypothèse de la matérialité 
de l'âme , toute idée de justice et- de vertu 
disparaît , les remords tiennent à la cons- 
cience , et le scélérat s'en fait une à sa bcon. 
Le fanatisme qui ravage et qui massacre, 
souffre-t-il aucun remords { Qui indemnisera 
l'homme vertueux de cinquante années de 
peines et de malheurs dont la tyrannie l'a 
rendu victime , si , après l'enfer qu'il a souffert 
dans ce monde , il n'a d'autre perspectiva 
que le néant ! 

Il n'y a peut-être point d'ai^ment plus 
convaincant pour démontrer l'immortalité de 
l'âme que celui qu'on peut déduire de 
l'existence du mal. soit moral, soit phy- 
sique. L'on ne peut , par exemple , nier qu'il 
y a des milliers d'hommes , jouets de la 
fortune et victimes de l'injustice des autres. 
Si ces malheureux , après avoir tant souffert 
dans leur vie , n'avaient à attendre que le 
sort barbare d'être anéantis , quelle preuve 
terrible contre la divinité ne pourrait-on 
pas en déduire î N'y eût - il qu'un seul 
de ces infortunés , ce monde ne serait que 
l'ouvrage du mauvais principe , la proïi- 
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la provvidenza una chimera » e Dia il . pi Ci 
crudele de' tiranDÛ 

VII. Domanda. Ma Dio ci dev' egli 
cos' alcuna ? Quai doveri ha Tessere su* 
premo vQrso noi altr insetti pensanti l 

Risposta. Dio ci deve la félicita , poichè 
ha posto in noi un pendio natuiale a questo 
stato , e la natura non fa doni inutili. Ei 
deve dunque renderci felici , quante volte 
per fatto nostro non allontaniamo i mezzi 
che ci possano rende r tali. Or egli è cerio 
che in questo mondo. non possiamo ottenere 
quella félicita a cui tendiamo naturalmente > 
ed una prova di ciô è , che non siamo 
mai contenti del nostro stato. Bisogna dun* 
que cercare altrove questo stato d equilibrio 
tra i desider) e il di loro compimento ; 
ed ove trovarlo se tutto finisce colla vita? 



La somma de' mali è , senza dubbio , 
maggiore di quella de' béni in questo monde. 
Quei che han detto che tutto era maie ; 
quei che hanno scrilto che tutto era bene , 
non han diraostrato altro se non d'âver , 
maie studiato e li fenomeni délia natura e 



\ 
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dence une chimère , et Dieu le plus cruel 
des tyrans. 

VIL Demande» Mais Dieu nous doit-il 
quelque chose ? Quels devoirs peut avoir 1 être 
suprême envers nous , insectes pensans l 

Réponse* Dieu nous doit le bonheur , 
car il a mis en nous un penchant naturel 
pour cet état , et la nature ne fait point de 
dons inutiles. Il doit donc nous rendre heu- 
reux I toutes les fois que , par nos actions , nous 
n'éloignons pas de nous-mêmes les moyens 
^ui pourraient nous rendre tels. Or , il est 
certain que dans ce monde nous ne pouvons 
pas obtenir cette félicité à laquelle nous ten- 
dons naturellement , et la preuve en résulte 
de ce que nous hç sommes jamais conténs 
de notre état. Il faut donc chercher ailleurs 
cet état d'équilibre entre les désirs • et leur 
accomplissement; et où le tromer si tout finit 
avec la vie ? 

La somme des maux de cette vie est sans 
doute plus grande que celle des biens. Ceux 
qui ont dit que tout y était mal ; ceux qui 
ont écrit que tout y était bien , n ont fait que 
prouver qu'ils avaient mal étudié les phéno- 
mènes de la nature et ceux de lanimaUtc. 
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quelli dcir.animalità. Se tutto è male^Dio 
ha dunque mancato d'intelligenza , e corne 
potremmo aver noi l'idea del bene ? Se 
tutto è bene , se questo mondo è il mi^ 
gliore de' possibili , perché, desiderare un' 
avvenire piii felice ? La natura si è ella 
ingannata nel porre in noi de' desj vani 
o contradittorj î 

\Uh Demanda. Pare certo ahneno che i mali 
di questa vita sono compensati da altrettanti 
bcni. Ogni dolore non ha egli il suo piacere 
a lato , ed ogni piacere non è egli sempre 
in proporzione de' gradi di dolore che Tha 
preceduto ? 

Risposta. Questa opinione non è meno 
falsa délie due prime. Se la somma de* 
bcni fosse eguale a quella de' mali nella 
bilancia dell' universo , noi non avretnmo 
nulla a pretendere dalla prowidenza ; ella 
non ci dovrebbe punto rimmortalità. 

M. Robinet ha fatto un grosso libro 
par provare il paradosso delleguaglianza 
tra i béni ed i mali di questa vita , ma 
niente più facile che di dimostrare il cou* 
trario : 

i«^ Il bene fisico non è in proporzione 



Si tout est 'mal , Dieu a donc matiquë d'in- 
telligence ; et comment aurions-nous l'idée 
du bien ? Si tout est bien , si ce monde 
est le meilleur des possibles , pourquoi dé- 
sirer un avenir plus heureux î La nature 
s'est-elle IroAipée en nous donnant des désirs 
Tains ou contradictoires î 



> . 



VIIÎ. Demande. Il paraît du moins certain 
que les maux de cette \ie sont compensés 
par autant" de biens. Chaque douleur n'a- 
t-elle pas le plaisir à côté , et chaque plaisir 
Ti*est-il pas toujours proportionné aux degrés 
de la douleur qui la précédé ? 

Réponse. Cette opinion n*est pas moins 
fausse que les deux premières. Si la somme 
des biens était égale à celle des maux dans 
la balance dé lunivers , nous n aurions rien 
à prétendre de la providence; elle ne nous 
devrait point l'immortalité. 

M. Robinet a fait un gros livre pour prouver 
le paradoxe de l'égalité entre les biens et les 
maux de cette vie ; mais il n y a rien de plus 
aisé que de démontrer le contraire. 

I.® Le bien physique nest pas en pro- 
Tom. //. 9 
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col maie fisico. Çhi compensera i Lapponi 
ed i Groelan4^$i de' ghiacci eterni del loro 
clima l Quai béni relativi possono mai corn- 
pensare li mali innumerabili cagionati da' 
tremuoti , dalla peste , dal vajolo ! Si dice 
cbe ogni malattia ha il suo specifico ; 
quest' è falso : quai' è lo specifico contra 
la podagra j contra i chancheri ! Ogni ma- 
Juttia avesse pure il suo specifico , l'equili- 
brio filosofico non sarebbe meglio conservato. 
Il mal di pietra o sia Renella è un maie, 
J'operazione cbe la guarisce è ella un bene ? 
Un' istante vfà dà una pleiuisla , e ci 
Togliano sovente tre mesi per guarirmi« 

2.^ Questo rapporto si trova ancor meno 
neir ordine morale. Non c' è individuo che 
porti in se stesso un germe eguale di vizj 
e di virtù. Voi troverete tra i Re cento 
Luigi XL pei un* Enrico IV.; tra i 
iilosofi diece Aristofani per un Socrate ; 
trâ gli uomini divoti mille Carli IX. per 
un Benedetto XIV.; tra i politici cento 
Macchiai^elli per un Sully , e tra gli 
uomini volgari diece bricconi per im' uomo 
dabbene./ 

Se dunque , seconde i calcoli degU uo-^ 
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porliôn avec le mal physique. Qui compen- 
sera les Lapons et les Groëlandois des glaces 
étemelles de leur climat l Quels biens re- 
latifs pourront jamais compenser les maux 
sans nombre causés par les tremblemens de 
terre , . par la peste , par la petite vérole l 
On dit que chaque maladie a son spécifique ; 
cela est faux : quel est le spécifique contre 
la goutte , contre les cancers ? Chaque ma- 
ladie cût-^Ue son spécifique , l'équilibre philo- 
sophique ne serait pas mieux gardé. La gravelle 
est un mal ; lopération qui la guérit est-elle 
un bien ? Un instant me donne une pleurésie , 
et il faut souvent trois mois pour me guérir. 

t.® Ce rapport se trouve encore moins dans 
Tordre. n?Loral. 11 n'y a pas d'individu qui porte 
en lui-^méme un germe égal de vices et de 
vertus. Yov^ trouverez parmi les rois cent 
Louis XI pour un Henri IV; parmi les phi- 
losophes dix Aristophane pour un Socrate; 
parnii les hommes dévots mille Charles IX 
pour un Benoît XIV } parmi les politiques 
cent. Machiavel pour un Sullj ; et parmi 
les hommes vulgaires , dix fripons pour un 
homme de bien. 

U résuhe de là que si i selon les calculs 



mini scnnali , scevri d ogni prevenzione > 
e dogni spirito di sistema, (ved. Mauper- 
luis e Fonienelle ) , la somma de' mali 
sorpassa nella vita ordinaria quella de' béni, 
noi non possiamo in qiiesto mande pre- 
tendere a quella félicita perfetta a cui'ten- 
diamo naturalmente ; e perché la legge dell* 
imiverso sia giusta , fa d uopo ch' esista un' 
àkra vita , ove la somma de' - béni sia 
àlmeno maggiore di quella de' mali. 

In poche parole : nella vita ordinaria 
troviamo bastanti béni per farci amare l'e* 
sistenza , e troppi mali per non desiderare 
un' altro stato. 

IX. Domanda. Corne dal senso inîeriorc 
puô egli dedursi che l'anima è immoitale î 

Risposta. Perché non è difficile pt'ovare 
che noi tutti desideriamo di viver sempre. 
L'amor proprio non é che l'amor del pro- 
prio essere , e délia propria félicita. Or , 
s egli è naturale di amarci , è naturale pa- 
rimente d*amar la vita e l'esistenza ; dul^que 
il desio d'esistere sempre, è naturale. 

Cicérone ha creduto che una prova di 
questo senso naturale per l'immortalità po* 
leva dedursi dal vederci tutti intenti a 
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des hommes sensés , sans prévention et sans 
esprit de système (voyez Maupertuis et Fon- 
tenelle ) , la somme des maux surpasse , dans 
la vie ordinaire , celle des biens , nous ne 
pouvons , en ce monde , prétendre à cette 
félicité parfaite vers laquelle nous penchons 
naturellement; et, pour que la loi de l'univers 
ne soit pas injuste , il faut qu'il y ait une 
autre vie où la somme des biens soit au 
moins plus grande que celle des maux. 

Bref : dans la vie ordinaire nous trouvons 
assez de biens pour ,chérir l'existence , et 
trop de maux pour ne pas désirer un autre 
état. 

IX. Demande^ Comment peut-on dé^duire 
du sens interne que l'âme est immortelle ? 

Réponse. Parce qu'il n'est pas difficile de 
démontrer que généralement nous désirons 
de vivre toujours. L'amour-propre n'est que 
l'amour de notre être et de notre bonheur. 
Or , s'il est naturel de nous aimer , il est 
aussi naturel d'aimer la vie et l'existence ; 
donc le désir d'exister toujours est naturel. 

Cicéron a cru qu'une preuve de ce sens 
, interne pour l'immortalité , pouvait être dé- 
duite de ce que nous sommes tous empressés 
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perpetuare la nostra memoria , or nel la- 
sciare de' monumenti del nostro ingegno e 
del nostro sapere , or facendo délie belle 
c grandi azioni. Questo desio , in effetto , 
è là sorgente di lutte le alte gesta , dalle 
quali non si attende , d ordinario , che la 
gloria e la slima doppo la morte. Tutti gli 
eroi che han sacrificata la vita pcr la padria y 
non rhan fatto che in questa intenzionè. 

Se noi desideriamo detemare il nostro 
nome , a piii forte ragione desideriamo che 
il nostro essere sia immortale* Or se la 
natura ci avesse fatti per perire intieramente 
col corpo 9 perché avrebbe impresso ne' 
nostri cuori il desïo duna immortalité chi- 
merica , alla quale non potremmo mai giun- 
gere ? Perché far tanto caso dell' immor- 
talità del nostro nome , se tutto il nostro 
essere è mortale ? 

Niente di più opposto alla natura, che 
d aùgurarci di morire come le bestie , e 
d essere ridotti nel nulla. Quai piacere più 
grande quanto la speranza d una vita im- 
mortale , allorché si getta uno sguardo al 
di là délia tomba", e si scopre una félicita 
perfetta che non debba mai finire ? Quei 



à perpcStuer nôtre mémoire , ou en laissant 
des monumens de notre esprit et de notre 
savoir, ou en faisant de belles et grandè$^ 
actions* Ce désir , en eiTet , est la source de 
tous les hauts faits desquels Ton n'attend , 
d ordinaire , que la gloire et l'estime après 
la mort. Tous les héros qui ont sacrifié leur 
vie pour la patrie ne l'ont fait que dans cette 
intention. 

Si nous désirons de perpétuer notre nom» 
à plus forte raison nous désirons que notre 
être soit immortel. Or , si la nature nous 
avait fait pour périr tout entiers avec nos 
corps ) pourquoi aurait-elle gravé dans nos 
cœurs le désir d une immortalité chimérique 
à laquelle nous ne pourrions jamais atteindre ? 
Pourquoi faii'e tant de cas de rimmoitalité de 
notre nom , si tout notre être est mortel î 

Rien de plus opposé à la nature que de 
souhaiter de mourir comme les bêtes et d être 
anéanti. Quel plaisir plus grand que l'espoir 
d une vie immortelle , lorsqu'on jette un 
regard au delà du tombeau , et qu'on découvre 
une félicité parfaite qui ne doit jamais finir ! 
Ceux qui s obstinent i nier l'immprtalité de 
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dunque che si ostinano a negare Timmor- 
talità deir anima , cojnbatio&o l'isdnto , il 
pendio ed i desiderj délia natura , oltrag- 
giano la dignilà dell* uomo , e possono 
riguardarsi corne nemici nati di loro stessi. 

X. Domanda. Quai è la voce délia ra- 
gione nella questione delV immortalità dell' 
anima , e deir esistenza d'un* alira vita ? 

Risposta. Cicérone diceva che se s'in- 
gannava nella credenza dun* altra vita , 
questo errore gli era si caro , che non 
desiava d esser convinto del contrario ; men- 
tre 5 se l'immorlalità deir anima è una il- 
lusione , è sempre dileltevole d attendere , 
benchè inultilmenle , un' altra vita felice ; 
in vece che la cèrtezza di dover essere 
ridotti nel nulla sarebbe una scoperta troppo 
sciagurata per gli uomini virtuosi. 

La voce délia ragione nell* uomo dabbene 
è che la sua anima è immortale , perché 
desidera naturalmente d essere ricompensato 
délie sue virtùj Non c' è che lo scellerato 
che brami d essere annientito , a fin di 
^ottrarsi aile pêne dovute a' suoi delitti. 

Li materialisti negano TimmortaUtà deir 
anima , perché non puô dimostrarsi geome- 



L*AMI DU BRÀU SEXE. l5j 

r&me combattent donc l'instinct, le penchant 
et les désirs de la nature , outragent la dignité 
de l'homme , et peuvent être regardés comme 
ennemis nés d'eux-mêmes. 

X. Demande. Quel est le cri de la raison 
dans la question de l'immortalité de l'âme 
et de l'existence d une autre vie î 

Réponse. Cicéron disait que s'il se trompait 
dans la croyance d'une autre vie , cette erreur 
lui était si chère qu'il ne désirait pas d'être 
convaincu du contraire ; car si l'immortalité 
de 1 ame est une illusion , il est toujours 
agréable d'attendre , quoiqu'inutilement , une 
autre vie heureuse ; au lieu que la certitude 
de devoir être anéanti serait une découverte 
trop malheureuse pour les hommes vertueux. 

Le cri de la raison dans l'honnête homme 
est que son âme est immortelle , puisqu'il 
désire naturellement d'être récompensé de ses 
vertus. 11 n'y a que le scélérat qui souhaite 
d'être anéanti pour se soustraire aux peines 
que ses crimes ont méritées. 

Les matérialistes nient l'immortalité de 
lame parce qu'on ne peut pas la démontrer 
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tricalmente ; ma è egli ancor provato clie 
la mateiia pensi ? Locke, che doppo Hobbes, 
propose il pnmo questo dubbio , era ben 
lungi dal famé un' assioma. In conseguenza 
resta sempre probabile çhe lanima possa 
essere immorlale , e ch' esista un' altra vita. 
Negarc assolutamente quel ch' è probabile» 
non è egli rinunciare alla ragione (i) ! 

Or , in questa probabilité d'opinioni , 
quai' è il partito a oui deve appigliarsi 
di preferenza l'uomo ragionevole ? Se ac- 
cade che s' inganni nella credenza dell' 



Xi) Non prétende da cid induire , cotne diceva 
un' uoffiO di lettere , che VimmortaUtà àelV anima 
sia un problema dimostrabiU ia ambe le parti. Un 
punto dimostrabile dal si e dai nà , o non è di* 
nostrabile da oiuna parte, o è falso per un verso. 
La legge de' ripugnanti , di non poter essere am- 
bidue veri , è una legge immutabile délia ragîoiie 
umana. Dimostrate a pe'l si e pe'l né , sarà a 
neno a , cîoè \ero ; ed anche in questo caso , non 
%o perché un malvagio vuoi fidarsi più nel ne cbe 
nel si. Non agisce egli contra le regole dei pro- 
babili , cioè della prudenza e delta buona logica ? 



l'ami du beau sexî!. iSg 

gëométriquenient. Mais est-il encore prouvé 
que la matière pense ? Locke, qui le premier, 
après Hobbes , proposa ce doute , élait bien 
loin d'en faire un axiome. En conséquence 
il reste toujours probable que Tâme peut 
être immortelle et qu'il existe une autre vie. 
Nier absolument ce qui est probable , n'est- 
ce pas renoncer à la raison (i)î 

Dans cette probabilité d opinions , quel est 
le parti que doit préférer l'homme raisonnable î 
S'il arrive qu'il se trompe dans la croyance 
de rinunortalité de l'âme et de l'existence 



(i) Je ne prétends pas, pour cela ^ en conclure, 
comme disait un lettré , que VimmortaliU de Vâme 
est un problème qu'on peut résoudre des deux côtés. 
Un point qu'on peut démontrer par l'affirmative et 
par la négative, est, ou non démontrable du tout, 
ou faux d'un côté. La loi des contradictoires et 
des opposés, qui ne peuvent pas être vrais tous 
les deux , est une loi immuable de la raison humaine. 
Démontrez a par le oui et par le non , ce sera a 
moins J, c*est-à«dire xero» Et en ce cas même, je 
ne conçois pas pourquoi un fripon veut s'attacher 
plutôt au non qu'au oui. N'agit - il pas contre les 
règles des probables , c'est-à-dire de la prudence 
et de la bonne Ionique ? 



» / 



l4o l'aMICO DEL BEL SE5S0. 

immorlalità , e delV esistenza d'una altra 
vita , questo inganno non puô cagianargli 
maie alcuno , poichè se la morte liduce 
tutto il suo essere al nulla, non sarà piû 
sventurato de' matérialisa , colla diflerenza 
pcro che la speranza , anche lusinghiera 
d una félicita eterna , diminuisce in lui le 
pêne che soffre in questa vita ; quando al 
contrario , nella credenza opposla , corrc 
rischio di perdere Tetema félicita , senza 
guadagnar cos' alcuna in questo mondo. 
La voce dunque délia ragione è , che bi- 
sogna contentarsi délie ragioni probabili per 
credere ail* immortalità , e che fa d'uopo 
riccrcare dimostrazioni cei:te cd evidenli 
per non credervi, 

Questo argomento, quantunque usato ed 
antico , farà sempre il tormento de' nostri 
materialisti , poich' è il grido délia ragione 
e del buon senso. 

XL Donianda. Di quai forza sono , a 
dimostrar Timmortalità , gli argomenti che 
posson dedursi dal consenso délie gentil 

Risposta. Di quella stessa forza che 
abbiamo deito essere per dimostrare lesis- 
tenza di Dio ( ved* sopra art. II , n.® 3. 
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d'une autre vie , cette erreur ne peut lui 
causer aucun mal ; car si la mort réduit tout 
son être au néant, il ne sera pas plus mal- 
heureux que les matérialistes , avec la diffé- 
rence, néanmoins, que Tespoir toujours flatteur 
d'une félicité éternelle diminue en lui les 
peines de celte vie ; au lieu que , dans la 
croyance oposée , il risque de perdre le bon- 
heur éternel sans rien gagner dans ce monde. 
La voix de la raison est donc qu'il faut se 
contenter des raisons probables pour croire 
à l'immortalité', et qu'il faut demander des 
démonstrations certaines et évidentes pour 
n'y pas croire. . • 



Cet argument, quoique vieux et usé , fera 
à jamais le tourment de nos matérialistes , 

puisqu'il est le cri.de la raison et du bon sens. 

« 

XI. Demande. Pour démontrer l'immor- 
talité, de quelle force sont les argumens qu'on 
peut tirer du consentement des nations X 

Réponse* De cette même force qui nous 
a servi à démontrer, l'existence de Dieu , 
( voyez art. II , n.^ a et suiv. ). Or, il est facile 
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c seguetiti ). Or egli è facile provare che la 
maggior parte del génère umano ha com- 
binato sempre , e combina a creder lanima 
immortale* 

Il timor panico per i fantasmi , le fa- 
vole suUe apparizioni délie anime de' morti, 
che trovansi inculcate nella fantasia di tutt' 
i popoli , sono altrettante prove di questa 
Terità morale ; mentre perche non si ha paura 
de' bruti che muojono? Perché non si è 
mai supposto che le anime de' cavalli e 
de' cani possano apparire corne quelle degli 
uomini \ 

Lo stesso uso ridicolo 9 commune a moltd 
nazioni antiche , di porre de' viveri nella 
tomba d'un morto a' fin di nutrirsi durante 
un lungo viaggio ; la moda barbara di 
chiudere nello stesso sepoîcro alcuni schia- 
vi per accompagnare il defunto , o)ppure 
di sacrificarli sulla di lui tomba ; la me- 
tempsicosi di Pittagora , che fu per mol- 
lissimi secoli la credenza di tutt' i popoli 
deir Asia , e d'una porzione di quelli 
deir Egilto e délia Tracia ; il domma délia 
resurrezione che si trova , presso tutte le 
nazioni , tanto antico quanto il mondo ; 
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a prouver que la plus grande partie d^i genr^ 
bumain s'est , de tout temps , réunie à croire 
l'âme immortelle. 

Ces craintes paniques des fantômes , les 
fables sur les apparitions des morts , qu'on 
trouve calquées (iems l'imagination de tous les 
peuples» sont autant de preuves de cette vé- 
rité morale ; car , pourquoi n*a-t-on pas peur 
des animaux qui meurent î Pourquoi n'a-t* 
on ' jamais supposé que les âmes des chevaux 
et des chiens pubsent paraître aussi bien que 
celles des hommes l 

L'usage ridicule , commun à plusieurs na^ 
tiens anciennes > de mettre dans le tombeau 
d'un mort des vivres , comme s'il devait se 
nourrir pendant un long voyage ; la mode 
barbare de renfermer dans un mausolée des 
esclaves pour accompagner le défunt » ou 
de les sacrifier sur un tombeau; la métemp- 
sycose de Pythagore , qui , pendant plusieurs 
siècles , a été la croyance de tous les peuples 
de l'Asie , d'une partie de ceux de l'Egypte 
et de la Thrace ; le dogme de la résurrec- 
tion qu'on trouve chez toutes les nations, 
aussi ancien que le monde; l'usage d'em- 
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luso d'imbalsamare i cadaveri ; le favole 
délia scesa di Minos e di Radamante ail' 
inferno ; Caronte , i campi elisj , e tutte 
le produzîoni délia mitologia ci attestano 
chiaramente che tult' i popoli si sono riu- 
nili , ddcchè esiste il morido , a credere 
air immortalità delV anima , ed ail' esistenza 
d'un* altra vila. 

Vi sono j diceva un Cacicco délia Spa- 
niola a Cristoforo Colombo , délie pêne ri" 
serbate ai mahagi , e de* premj pe buoni 
al di là di questa vita. Voi che credetô 
una dhinità e che ne temete la giustizia 
non do^ete esser quà venuto a farci del 
maie* 

In fine l'immortalità dell' anima e l'esis- 
tenza d'un altra vila sono il senzo di lutta 
la terra ; e quando si ha per se lopinione 
di tutti gli uomini , opinione che non è 
opposta ne alla fisica , ne alla ragione , 
importa poco che i filosofi possano o no 
dimostrarla geometricalmente (i). 

(i) Allorchè Milord Bolyngbrocke ha detto , che 
* gli antîchi legislatori aveano inventato ii domma 
' deir immortalità dell' anima per dare un maggig^ 



batimer les cadavres ; les fables sur la des-' 
cente de Minos et de Radamanthe aUx enfert'f 
Caroii, les champs élyséès , et toutes les pro* 
duetions de la mythologie > nous àttestcfnt claî-: 
remetit que tous les peuples se sont accordëâj, 
depuis que le ;monde existe , à croire que 
l'âme ëtait immortelle , et qu'il y avait Une 
autre vid. 

Il jr a j disait tin Càcitfué clë la Spa-» 
niole ^ à' Christophe Colomb' , des peines 
réseri^ées pour te^ fnéchans et des récomr 
penses pour tes horis au delà de cette l^iW. 
Vous , qui ctoj^ez à Dieu et (fui en cr^aighèz 
la jusftice , vous ne de^ez pdsf étft vèhû 
ici pout nous faire du mal î 

Enfin , l'immortalité de Tâme et i'existenco 
d une autre vie sont le sens de toute la terre > 
et quand on a pour soi Tôpinion de tous 
les hommes ,' opinion qui n'est Contraire ni 
à la physique > ni à la raison , il importe 
peu que les philosophes puissent oui non 
les démontrer géoniétriquen^ent (i). 



'^m 



(i) Lorsque Milord Boljrugbirock^ a dit c(tie te^ 
tfhcieos législateurs avaient inventé le dogme de' 
tiaunortalité de Tâme pour donner plus de poids^à 

7om. //. 19 



XII» Demanda. Ma voiaveie detton.^ i.^ 
^ questo arûcolo y che 1 aoiiiia è il risultato 
degU attributi essenziali d'una soslanza che 
pensa e che ragiona. Questa definmoae è 
si oscura % quanto è difficile concepire una 
sostanza che Qoa è corpo» Definiie diinqu^ 
più chiaramente Tessenza dell' anima. 

Risposta. Se si volesse ingannare il monda 
GO* filosofi ardiii , potrebbesi pure comporre 
iina defioizione inintelligibile e per quegli 



jeso alla soxioDe délie leggi oatnrali , qoesto po^ 
litico non ba pensato che sifiatto domma , essendo 
esso stesso una legge nanirale , debbe essere ante- 
riore a totte le legislazioni y ed allorchè ba cre- 
duto ditoostrare essere ingiusto dresser punito in un 
faest f€l èelmo eammesso in wC aliro , ba fâtto 
bastaoremente vedere cbe non aveva un' idea 
cbiara delta gînstizia. Sarebb' egli strano che on 
reo délia noova Yorck o dî Pibdelfia , fosse ponito 
a LondraT Verre poteva esser colpevole in Sicilîa , 
ed esser puoito in Roma. Quai' uomo di seono ha 
mai credufo cbe fosse un' ingiustizia d'esser punito 
nel 1806 « per un delitro conmesso nel 180; ? 
Qltrecchè « aiccome ail* occhio infinito tutti gli 
wfÊz] lono 00 pnoio, cod ail*, occhio eterao tott' 
>.te«pi sono mi* îMaie. 



'^fi. Demande. Mais voui avez dit n.^ i 
de cet article , que l'êane était le rëwltat des 
attributs essentiels d'une substance qui pepsef 
et qui raisonne.' Cette définition est d'autant 
plus obscure qu'il est difficile de eanceVoir 
Une substance qui n'est pas corps. Définisses» 
avec plus de clarté la substance de l'âme. 

Réponse. Si on voulait , arec les philoso^ 
phes hardis , tromper le vulgaire ignorant y 
on pourrait bien forger une définitioiH 



i^ài- 



ta sanction des lois naturelles , ce politique n*a pat 
réfléchi que ce dogme, érani lui-même une loi 
naturelle t doit ftrre antérieur à toutes les législaw 
fions ; et lorsqu'il crut démontrer qu'il était injusu 
iétre fUni dans un pays pour It crime qu'on avait 
tommli dans un autre « il fit assez voir qu'il n'avait 
]^as une idée claire de la >ustice. Pourquoi serait- 
il étrange qu'un crimiinel de la nouvelle Yorck ou 
de PhiUdelpbie fût puni à Londres 7 Verres pou- 
vait int coupable en Sicile et. être puni à Rome. 
Quel homme sensé a jamais cru que ce fût une 
injustice d'être puni en 1806 pour un crime commis 
en 180^ 7 Outre cela , comme à Yctïl Infini , tous 
les espaces sont un point , ainsi* k l'oiil étemel y tous 
les temps sont un instant': 
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ehë Tascolta. Potrebbe dirsi con Aristotil^ 
che ; ranima è faito primo, dun corpo 
organico ; con Lucrezib ch' è un aiomo / 
con Hobbes e con ' Spinoza ch' è un eu-- 
mulodi corpuscoli agitati; con Leibnitz 
eh' è una . monada ; e con altri finahnente 
CÏJL è un soffio^ dell' e^ere, una ^nies- 
senza , un* numéro , etc. etc. Ma tutte 
queste definizioni o sono assurde , o sono 
însignificanti Non val meglio confessare ia 
cio la nostra ignoranza , e dire con Locke 
cbe non ne sappiamo niente ? 

* ■ 

' Perché profondarci nell' abisso délia me- 
tafisica , e perderci nelle nozioni astratte 
e ne' problemi , la cui soluzione non è 
concessa al nostro debole intendimento ? 



Quegli che negasse Timmaterialità delF 
anima , per la sola ragione che non sa 
concepirla , safebbe costretto , per la stessa 
causa , negare la maggior parte de' fenomeni 
délia natura , di cui non comprende ne 
la causa , ne il corso. Comprendiamo ncâ 
la virtù délia calamita ? Il flusso «d il 
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inintelligible » et pour celui qui la composerait 
et pour celui qui Tëcouterait. On pôurrail 
dire avec Aristote que l'âme est tacte premier 
dun corps organique ; avec Lucrèce , que 
c'est un' atome ; avec Hobbes et ^inosa » 
que cest un amas de corpuscules agités ; 
avec l:ieihnit£ > que' cest une monade ; et 
avec d'autres enfin y que cest'un soufj^ de 
Péther y. uûe tfuinlessence y^im nombre y etc. 
etc. Mais toutes. oesi définition^ sontou aHsur* 
des ou * insignifiantes.r fSe vaut-il pas mieux 
avouer en cela notre* îgnoraface , et dire avec 
Lcicke ^ue nous n'en savons i rien ? : ^^^> > 
Pourquoi vouloir nous plonger dans l'abîme 
de la «métsqphysique : eti.nous perdre datis les 
notioûii abstraites» et-dênsles problèmes doiit 
la solution nest point- du ressort de notre 
faible entendement {.> 






Celui qui nierait l'immortalité. de l'à^me p^r 
la seule raison qu'il ne saurait la concevoir, 
serait forcé , par le même motif, de nier la 
plupart des phénomènes de la nature, dont 
il ne comprend ni la cause., ni le cours. 
G>ncevons-nous la vertu de l'aimant, le flux 
et le reflux tië la mer {.Tout est mystère 
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lifluwo del mare ? Tuttq è arcano për tioi , 
^llorchè YôgUamo innoltrarci d^U' essenza 

Quai' è lessensa déUà ma^eria ? Inche 
consiste la forza dell' elettricità ?» €fae cos^ 
è la luce ! Checos' è il ten^? > Corne il 
présente ài isfliste adesso , divdene'' ouUa 
tra un minute âecondo ; e come- if arVenire ^ 
che no4 è pîente anewa.^ pu6" dîveiitar 
qualche cosa ? Corne- 'Tanno prossûno* h 
più Yictno di iioi' ébe il giorno (ti î^n , 
^ corne lora ch' *è 6onata ^idessO' è piii 

ïontana ' 4&' noi' ebe 41 secplo vmturp l 

» • 

Mille altri anrani - potrai i^ddunre che 
l^ttestano la nostra * 'ignoranza , e di cuî 
Tcggiamo gli efietti sènza poterne définir 
le cause , e dovrei aver vergogna di con* 
fessare la spiritualité dell' anima , di cuî 
aento gli effetti senza ' poter comprendertie 
1 essenza ? 

La maggior parte délie difficc^tà che 
iiascono da^a poca analogia çh- evvi tra 
la facoUà di sentire e quella di coml^nar 
le idée y svaniscono allorchè si ammeilono 
^n. ppi Qon Pituigôr^ e : cot^ Bacoti , M due 



pour iii»U6 lojreque aoud votalont .es^yer dc( 
compmwdrtt' lea essence» de» éuitts. 

Quelle 03i.râssence dei&-mati&»? En quoi 
confiisie h fonte de lélectricitô ? Ou est^ctf 
que la lumîèrfi ? Qu'est- os que le temps l 
Commeat le pr^exitquiieixista.eii.cfi moment 
est^l iatiuiihilé daiis mie seconde ; et e^m* 
ment ; }')«^;i^eiiir . qui ue^t rba edcociâ^ peui-il 
devenir ^elque chose l Comment se &it4l> 
que Tannée ptochaine dùit plus proche de- 
nou3 qaa te jpur d!hitf ! Gommsiit l'heurei 
qui ivient d$ «Kuner est-elle plus ékûgnëfii 
de mH$» que le siècle à: venir ! : • 

Je pourrais faire nifliuiça de itâUk aulres; 
mystères qui attestent notre ignorance etdoDT 
nous ;voy(cms . les effets aoswi.ren pouvoir dé-* 
finir les causes ; let demus-îe rougir en 
avouant; U sptfiitualiirà de V&mt dont je sectô 
les efifote.aAns jsn pouYOÎr jcomprendre les-t 
Sjençe^I . .. * 

La. plupart des diffîcukës qui naissent du 
peu d amlegie . iju'il y a entre la facuHÀ de 
s^mr .et celle de combiner les idëes , 
paraissénl lorifuoa admet en nous , \ 
Pythagore ietifiaeon » les deux |»âncipes qt 



is- 
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p^incip) j che chiamansi anima i^énsitîpa , 
ed anima ragionepole^ Questo sifilema ^em- 
plice , che M. de Buffon ha dimostrato 
fioo. ail' .' evïàentA , spdega d'und' nitttaiera 
huninoaa' tutt'- i: fenometîi dell* animalità 9 
é detlo spiiito,) e* par che dîa agli< uomini 
di genio la chiave del gran libvo^ dêUaf nature, 
- XIII. Djoananda* L'anima è alla libéra? 
.' Risposta. Moi ignoriamo>\5e il pensiero 
Gosiituisce l'essenasa ideUanima , ^o- 4>esso non 
è che un^i délie principali focdlà* c|i' lei j 
possiamo perô affirmare che Tai^inia è libéra 
ne'i 3uoi pensieri. Gh organi de' ^nsi ci 
fomiscono i matériali, e l'anima ^U^ combina 
a. $uo bell' agio , ^li analisza , gli ^com« 
pone. 

Quai' è la pote&2a -che puo «aidirare il 
pensiero d'un' espère inielligente^ Ëksô è 
libero Tnalgrado 11 sofismi d"an fanalico , 
U capricci d'un timnno 9 e li tomenti d'un 
despota« L'anima » per mezizo del pensiero , 
scuote il giogo di tutte le potenze della 
terra , oltrepassa i limiti della naturâ', e 
seorre l'inunensa regione délie astrazioni, 
Tutto in fine prova l'esten^îjond della sua 
Ubcrtà I e niei^tQ désigna i siioi InniQ, 



appelle dme sensUii^e et âme raisàmàhle. 
Ce système simple , que M. de BufToa a dé* 
montre jusqu'à Tëvidence , explique d une 
manière lumûieose tous les phénomènes de 
Tanimalité et de lesprit , et Ion dirait qu'il 
donne aux hommes de génie \^ clef du grand 
livre de la nature. 
XIIL Demande. L'âme est*elle libre î 
Réponse. Nous ignorons si la pensée fait 
Fessence de Tàme ou si elle n est qu'une de 
ses principales facultés ; nous pouvons ee^ 
pendant «affimier que Tâme est libre dans se& 
pensées. Les orgsmes des sens nous fournis-* 
sent les matériaux , et l'âme les combiné^ à* 
son gré , les analise , les décompose^ 



u*» 



Quelle çst 1^ puissatice qm peut captiver 
la pensée d'un< être intelligent? ËUeest libre- 
malgré les sophiraies d'un fanatique , les ca- 
prices d'un tyran et les tourmens d'un des^ 
pote. L'âme , par la pensée , secoue le joug 
de toutes les puissances de la terre , va au 
delà des limites de la nature , et parcourt 
l'immense région des abstractions. Tout enfin 
prouve l'étendue de sa liberté , et rien n'en 
désigne les bornes. 
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MoUi filosofi han fatti de' gtosâ vo-r 
lumi per dimostrare che l'anima è libéra » 
e diversi soflisii han cercatù abbattere il più 
bel privilegio délia natura umana y il libero 
arbitrio. Ma se sento che son libero 9 
poichè il mio pensiero non liconosce ne 
violenza , ne limiti , ho io.bisogno icho 
altri mi/dimo6tri quel di. che io stesso sono 
conscio l 

Togliete la liberté ail' anima , non ci sarà 
più ne virtù , ne vizio ; la morale sarà una 
illusione ; la giustizia y una continua vio*^ 
lenza. Io cessera in fine d esser wim> % 
tostocchè cessero d'esser libéra. 

Riassumiamo» L'anima è immprtale e 
libéra ; esâste un' altra vita ove i buoni 
saran premiati , ed i malvaggi punitL La 
ragione si tace sull'essenza di questa so- 
j^anza pensante 9 e suUa qualità de' premj » 
e dçlle pend dellaltrb mondo* 



t. AMI B« BIAV. StXX. ^ 1 5$ 

Plusieurs philosophes ont fait de gro$ 
livres pour prouver <jue l'âme est libre , et 
plusieurs sophistes ont cherché à abattre le 
plus beau privilège de l'espèce l^umaine , le 
libre arbitre* Mais si je sens que je suis libre 
puisque ma pensée ne reconnaît ni violences, 
ni bornes , faut-il qtie d autres nie prouvent 
cç que je sens l 






Oiéz la liberté à Tâme, il ny«u^ plus 
ni wrm , ni vice; la morale ne sera qu'une 
iUusiooa ^ la justice oiné violence continuelle; 
je cesseriâ ea&n d'étrâ homme aussitôt que 
je cessena& d'itré' librèv 
' Biésuinons; L'i^e est immortelle» et libre; 
il existe une autre vie où les bons seront^ 
récompensés et les méchans punis. La raison 
pe dit rien à Tégard de la nature de cette 
substance pensante j ni de la qualité des ré- 
eomp^ûses et des peines de l'autre monde* * 
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AR T I iC L O V I.. 



.> 



NECESSITA duna religione* 



k«f *. 



I. Domanda. vjhe cosa è la religione ? 
. Risposta*. È .il sistemaô^de'. .do^eri dell* 
uomo verso Dio, manifestai con un cnlto 
esteriore. Questa religioBO. nasce dai rap- 
porti 9 che. noaieaiste nasâone alcana > su 
questo globo che , alla credenza d'un, essere 
supremo , non abbia aggiunto. uiL'^.cûlto 
esteriore* 



IL Domanda. Ma Dio non ha bisogho 
d'un' estemo culto per esser adorato. ; iâ 
nostri incensi e le nostre genuflessioni non 
possono aumentare in conto alcuno la gloiia 
di colui , che fa muovere nello spazio tanti 
millioni di mondi. 

Risposta. 11 culto esteriore dell' uomo 
non puo sicuramente accrescere la gloria 
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ARTICLE VI. 

De la nécessité dune religion. 

ê 

I. Demande. .Qu'est-ce que la religion t 
Réponse. C'est le système des devoirs de 

rhomme. envers Dieu , manifestes par un 
culte extérieur. Cette religion est fondée sur 
les rapports qui subsistent entre la divinité 
et l'eepèce humaine. La nature a , de tout 
temps > si bien instruit les hommes sur de 
pareils raj^orts , qu'il n'existe aucune nation 
sur le globe qui 5 à la croyance d'un être 
suprâme , n'ait joint un culte extérieur. 

II. Demande. Mais Dieu n'a sûrement paa 
besoin d'un culte extérieur pour être adoré. 
Notre encens et nos génuflexions ne peu- 
vent pas augmenter la gloire de cet être qui 
fait mouvoir , dans . l'espace , des milliers de 
mondes ? 

Réponse. Le culte extérieur de l'homme 
ne peut certainement accroître la gloire de 



dell' ente supremo (i) 9 nia questo culta è 
Becessario ait' namo della natura 91^. per- 
ché l'uoma è camposto di due sostasze. 
Una refigione solamente intellettuale non 
potreU>e convenire che aile pure intelligence. 
Se ladoratore di Dio ha un cforpa , con- 
tiene che la 5ua pieti si manifesti per 
mezza d'un' omaggio corporale ; in tal modo 
pub dimosirare ^lla dhvinità , che imto il sua 
essere , spiiita e sensa , - dîpende iniiera- 
mente da lei ; d^« perche skoome la mora- 
le ) senza precetû posiûyi , lascereM)e la 
ragi<mé> delF uoma senzia regola , cosi la mora^ 
le 9 senza un culta puMica , sarebbe per 
lui una specie di giustizia senza tribunali* 
La morale non consiste solamenie nelf arie 
di ben pensare , ma in quella ancora dî 
bene agire , è falso che gli uomini possanot 
condursi colle astrazioni e colle massime 
spéculative. Se non si tratta solo di conos* 



(i) Questo priocipîo è qu.el délia ragione e del' 
buon senso ; S, Agostino ha detto : NMs emni 
froiest colcre Deum i non ipsi Deo : giova a tkoi di 

teo#rare un Dio , e non allo stesso Dio^r 
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rètre raprème (i); mais ce culte est néces* 
«aire à Thomme de la nature , i^. parce que 
rhoinme est composé de deux substances ; 
une religion intellectuelle ne saurait con« 
venir qu'aux pures intelligences. Si l'ado- 
rateur de Dieu a un corps , il faut que sa 
piété se fasse connaître par un hommage 
corporel ; c'est ainsi qu'il peut témoigner 
que tout son être , esprit et sens , dépend 
entièrement de la divinité ; o?. parce que , 
comme la morale , 5ans préceptes positifs » 
laisserait la raison de l'homme sans règle $ 
ainsi la morale , sans un culte public > se- 
rait pour lui une espèce de justice sans tri-* 
Iiunaux. La morale ne consiste pas seule- 
ment dans l'art de bien penser , mais aussi 
dans celui de bieç faire. Il est faux que 
les hommes puissent être conduits par des 
abstrations et par des maximes spéculatives. 
S'il s'agit non-seulement de connaître , mai» 



' (i) Ce principe est celui de la raison et du bon 
sens ; St. Augustin a dit : Vohis enim prodest colère 
Dtum , non ipsi Deo : c'est à nous qu'il importe 
d*adorer un Uleu , et non à Dieu même. 
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cere , ma ancor di fare , fa di mestteri çhe 
le buone azioni siano preparate e garantite 
da' buoni abiti y poichè non è che pratti- 
cando le cose che conducono alla virtu , o 
che almenô ne ricordano Tidea , che luorno 
puo apprendere ad amare e prattîcare la virtù 
medesima ; donde le cerimonie ed i riti 
religiosi sono necessar] ail' uomo délia na-* 
tura. 

IIL Domafida. Queste stesse ragioni va^ 
gliono essQ par Tuorno délia società ? 

Risposta, La nécessité dun culto » per 
luomo socievole ) è comprovata non solo da' 
mottivi addotti finora , ma da altri ancora 
particolari allô stato di cittadino^ Questi ha 
soprattuto bisogno d'una rehgione 5 i^. per^ 
chè le leggi positive che ptoijiettano délie 
ricompenze , o minaccino délie pêne , sono 
per lui necessarie 9 comecchè egli non siegua 
utiicamente la sua ragione. Or la religion 
ne , che fa si gran promesse e si gran 
nnnacce , debb* essere ail* udmo socievole 
più utile che le leggi. Imperocchè le leggi 
non regolano che certe date azioni ; la reli- 
gione le abbraccia tutte. Le leggi non ar^ 
restano che il braccio ; la rcligione va sino 



I 
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encoure :ac' faire i'i 'il fout que les bohrieé'ac-' 
tions soient prépapréês^^'et garanties ' ]^éf le^ 
bonnes habitudes ; car , te n'eSt qu'en pra- 
tiquant les choses qui conduisent à la vertu , 
cruyqnrid» irooins eû'râ^j^Hetft Tid^ , que 
Ihomme: peut appifendffe -4' àimét et là pra- 
liquOT la. vertu niètn& ; è'^sf p'outqudï ïérf 
cérëntiondei et le^ «rits feligieuîc sont héôëSK- 
saires» à Thonfime dé ii nature. 

AIL Demande. Cesmêtnei râîs<in5 ^ônf* 
eUesxâpplicabks'i ThoÂimé de 1^ sbcSéVè'? j 
Réponse. La rtéfcessité' d^im culte ' pour 
l'faomRisé de la société ed pt^ouvéie , iion- 
seuleménu: ][»at les ' réfî$ô^s ■ que fkms vehôi^jiy 
deKpôser -j iWâxs' pfeii* d autres encore^ qui' 
dépendent d^ Tétat' M citoyen. L'hohihie de* 
la ^sokiiét^ . a sfutîtout î)ésoiii d'une feli'gion j* 
i\'iipaiPce qiïe l^s lois positivés qui prô-' 
mettent des récompensés , ou qui menacent 
de» quJel(ftie$ peines ,* lui sont nécessaires , 
puis(^'i)i ne suit pas uniquement sa raison.' 
Or i fe religion' qui' fâilt d^aùs^i grandes pro- 
messes;»,» et ' cpH menace d'aussi grandes* 
peines , doit être à; l*hômmfe de la société' 
plus utile que les lois. Les lois ne règlent 
cpie; certaines action!^ ; la religion les èm- 
Tom: If. rr 



\ 
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al.cuqre?. Le leggi npn. lonicii- rcktive clie al 
çiljta4iji?jO ; la Feligipueriregola rruornoi - 

.<iti < ».»/# ■>«• t 



y j 1 1 1 > 



^ a®. Perche unî^ mor^Içr.religÎQsa f-icHe con- 
tenga;,precetti forpiali..,; ha necesâjariamente 
unu forza che alcun altra morak pura- 
menlft ^^tratta j e filosofica. non potrehbe 
avère. Lamoltitudinçè pdù icolpita da ciecebè 
le, si or4in^.^ che 4a qûaato le siprova; 
gli iiçpiini han più hispgUo di? lili^sime! , 
che di diiï^ostrazioni e. di ^illogismi • . 
, 5^,. , Perché le , ria^joni i^ooà in gran 
pçirtfi : /brpiale dal . popqlo . che ha;..hisogno 
d^çs^ser , .gpv,ernato , ch'i è« più §usceu^bile 
d;impr.es^ioni le quali pirliaô agti locbhl ed 
air. immaginazionjB , ^e ,4i principj .a^Uratti ; 
in conseguenza , il /ci^ilîto -pUblieo , >riuneh« 

» * 

dolo x\e tempj , gli forftisce CrequQnti.jocca- 
sioni di rawicinarsi ^' di^rappacii^oaUsÂi^) di 
avère , gli uni per gj>;allfi, ,^ qiaei.rijg;UÉ{rdi> 
il di icui abito non ,pao; acquistarsi î$fe noa 
aliorchè gli uomini spnp^.riuniti > i:K>n quantdo- 
erranoisolati perlfi çatppagne. ,. , ^ * 



ji 



4*. Finalmeme .il culïo è ncicessarid , 

« « « 
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brasse toutes. Les lois n arrêtent que le bras ; 
la religion va jusqu'au cœur. Les lois ne 
sont relatives qu'au citoyen ; la religion règle 
l'homme. 

2^. Parce qu'une morale religieuse qui ren^ 
ferme des préceptes formels a nécessairement 
une force qu aucune autre morale purement 
abstraite el philosophique ne saurait avoir. 
La multitude e3t plus frappée par ce qu on 
lui ordonne que par ce qu'on lui prouve ; 
les hoitnmes ont plus besoin dé inaximes que 
de démonstrations et de syllogismes. 

3^. Parce que les nations sont en grande 
partie composées du peuple qui a besoin 
d'être gouverné ; et le peuple est plus suscep- 
tible d'impressions qui parlent aux yeux et 
à l'imagination , que de principes abstraits ; 
en conséquence » le culte public , en le 
réunissant dans les temples , lui fournit des 
occasions fréquentes de se rapprocher , de 
se pacifier , d'avoir les uns pour les autres 
ces égards dont l'habitude ne peut se contracr 
ter que lorsque les . hommes sont réunis , et 
non quand ils errent isolés dans les cam- 
pagnes. 

4^» EnBn > le culte est nécessaire parce 
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perche ogni voltft che Tuorno entra in ub 
tempio , par che ivi tutto dica agi' infelici ^ 
ehe se la giustizia dorme suUa terra > un 
giudice etemo veglia ancora. Perche la ve- 
duta sola d un altare basta sovente par far 
pensffre ad un' empio pcrsecutore y ch' ei 
non è si felice quanto îl giusto persegui- 
tato. Perche un culto pub'lico csteriore 
serve di coQtinuo a rkhiamare gh uomini 
a Dio ; perche i temp) sono l'asilo dell' in-» 
fbrtunio ; ivi luonio oppresso si ristora ^ 
e si sollieva nella libéra éffusione del suo 
cuore ; ivi Tultimo degli uoiïiini è uguale al 
primo de' Re. 

IV. Demanda. Tutto questo pirova che 
un culto esteriore è necessario per il volgo ; 
ma il filosofo ha egli bisogno di questo 
appanndggio fastoso di cerimonie per ado^ 
rare un' ente supremo ? 

Rîsposta* 11 filosofa non cessa d'esser' 
uomo* , ed in questa quaHtà ha bisngno d'un 
culto publico , corne tutti gli altri uomini. 
Non c'è opinione più erronea quanto quella , 
che la religione è soltanto necessaria per 
il popolq ; corne se il culto semplice e su- 
blime d'un Dio dégradasse l'uomo che pensa. 
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que toutes les fois qu un homme entre dans 

un temple , il semble que tout y rappelle 

aux malheureux que si la justice dort sur 

la terre , un juge étemel veille encore ;- parce 

que la Sjsule vue d'un autel suffît souvent 

pour faire penser à un persécuteur impie 

qu'il n est pas aussi heureux que le juste per* 

sécuté ; parce qu'un culte public extérieur 

sert sans cesse à rappeler les hommes à 

Dieu ; parce que les temples sont Tasile de 

rinfortuné. Là , Thomme opprimé se récrée 

et se soulage daras la libre effusion de son 

cœur ; là , Le dernier àçs hommes est ég^l au 

premier des roi^. 

IV» Demande. Tout cela prouve qu'un 
culte extérieur peut être nécessaire pour le 
peuple ; mais le philosophe a-t-il besoin de 
cet appareil fastuçux de cérémonies pour 
reconnaître un être suprême î 

Réponse. Le philosopha ne cesse pas d être 
homme , et en cette qualité il lui faut un 
culte public comme à tous les autres hom* 
mes. Rien de plus faux que lopinion vulgaire 
que la religion ri est nécessaire que pour Iç 
peuple ; comme si le culte simple et sublime 
d'un Dieu dégradait Thomine qui pense. 
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Li sofisti presuntuosi , che si arrogano il 
nome |U iilosofi , pajono sdegnarô un culto 
publico , perché li confonde col popolo che 
disprezzano. Si dicono Iilosofi per esentarsi 
d' essere religiosi ; fuggono i tempj perche 
la di loro veduta gli umilia , e risveglia 
in essi il potente freno de' rimorsi. Uomini , 
se non d un cuore corrotto , almeno d un 
anima trista e fredda , cessano d'aver' un 
culto perché han cessato d essere sensibili. 



Egli è difficile che gli uomini , che hanno 
avuto in dono dalla natura. gli organi fies- 
sibili , un tatto fino > ed un sensibil cuore , 
non siano religiosi e pii. Bacone , Lockio , 
Malebranchio , Newton , Paschale > Fe- 
nelon , f^ico erano tanto filosofi quanto Dia- 
gora e Mirabeau ma erano , oltre a ciô , 
uomini sensibili , per çui non si avrebbe 
potuto togliere ad essi il culto del loro 
Dio 9 senza strappare nel tempo stesso il 
di loro cuore e le di loro viscère. 

La vera filosofia rispetta egualmente le 
forme e lessenze délie cose. Or siccome , 
neir ordine civile , la giustizia non puo 
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Les sophistes présomptueux qui 's'arrogent 
le • nom de philosophes , semblent dédaigner 
un culte public j parce que ce c«lte les con* 
fond avec le peuple -qu'ils méprisent. Ils se 
disent philosophes pour s'exempter d'être re- 
ligieux ; ils fuient . les temples parce que 
leur vue les humilie, et quelle réveille eil 
eux le frein puissant des remords. Slls n'ont 
point le cœur corrompu , ils ont au moins 
l'âme froide et triste ; > enfin ils cessent d'à- 
voii^ un cuhe , parce qu'ils ont cessé d'être 
sensibles. 

Il est difficile que les Hommes qui om reçu 
de la nature les organes souples , le cœur 
sensible et le tact fin ne soient religièW. 
Bacon , Locke , Màlebranche , Newton , 
Pascal ^^ Fénélon y Vicq étaient philoso-* 
phes autant que Diàgoras et Mirabemi ; 
mais , outre cela^ ^ils étaient des^kommes 
sensible^ y et on n'aurait pu leur- ôter le 
culte de leur Dieu sans leur arrachdr en 
même temps le cœur et l'àme. 

t * 

V • 

I 

La vraie philosophie respecte- également les 
formes et l'essence • des choses. Or , comine 
dans l'ordre civil la jystice ne peut être ga- 
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esser garantita che da, dlôuae foitoole giudi- 
Eiarie chp preyengoçio Jl'arl)itrio de\ rmagis- 
iratQ , co$l , , neir oridioje : iporalie , U ; yiriu 
i^p puo > essere . assâcurata ■ jclie d^U' ^ abito 
di alcune prattiche cha pe prevenganp la> ne- 
gligen2;a e Jobblio. Keg^irç Vutilitàrd^! nti 
religipsi.in majeria^di,n>0fftte j ^ajrebhe ne- 
gare Vipp^rp dellç ni02^oni $endibiU isugli 
^saeri ç}ie . i/on âQpp. puri ^piriti ; $brebbe 
negare la fprz^ .d^U'. aj^ito. 

y« Lfonianda. Perché dunque molti filo^ 
3oii 9 e particolarmente tra i modemi , haa 
^ tantp sçr^to contra la ri^Ugior^e | 

JiispostOf Primieramente , perche quandq 
\o spirito umano non trova più pregiudiz) da 
distruggerç , ppnpotendp rimanfsre neir ina-: 
^ioQjQ 9 attaçcs^ le verità immortali délia na? 
tura. Giolileo , per eaempio , Descartes e 
Loqkio 9 distruggendo li pregiudizj p gli 
çrrori 4^1 di loro secolp 9 diedero la più 
forte scossa alla mente umana , per nlevarla 
dalla $ua letargia. Molti uomini dotti vol- 
Jerp. imitarli ; gli ^rrpri 9 pocp a poco 9 
furon distrutti a segnoi^che i lètterati ch€ 
puçcipderojao 9 vplendp ancor purgare le cognir 






n 



r^ntie que par <ie$ formules Judiciaires qui 
préviennent r^rbitrairie de la décision du ma- 
gistr^., de mêm^ç dan$ l'ordre moFal la vertu 
ne peut être assurée que .p^r l'habitude de 
certaines pratiques ,' qui en préviennent la 
négligence et loubU. Nier lutilité des rits 
religieux en matière de morale , ce serait 
nier l'empire des notions [Sensibles sur des 
êtres qi^i i^e sqnt pas des esprits purs ; ca 
serait nier la force de Thabitude, 

V. Demande. Ppurquqi donc plusieurs 
philosophes , et particulièrement parmi les 
modernes , .orjt-ils taijLt écf'ijt contre la reli-f 
gion ] 

Réponse. Premièrement , parce que quand 
Tesprit humain ne trouve plus de préjugés à 
détruire , ne pouvant rester dans Finaétion , 
il s'amuse à attaquer les vérités immortelles 
de la nature. Galilée , par exemple , Des' 
tartes et Locke i en détruisant les préjugés 
et les erreurs de leur siècle , donnèrent la 
plus forte secousse à Tentendement humain ^ 
pour le relever de sa léthargie. Plusieurs 
hommes savans voulurent les imiter; les er- 
reurs furent détruites peu à peu ; quelques 
lettrés qui leur succédèrent , trouvant peu 
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zioni sciéntifiche , trovando pochi errorî , 
ma ^inti sempre délia voglia d-innôvare y 
avanzarbno de' paradossi , e distrussero ixi* 
tece di edificare.» ' 

In secondo luogo , perche nascendo nelle 
società di già formate e coite ,' l^noriamo 
quali cagioni abbiano contribuito alla nostra 
coltura , e non ricerchiamo più quanto le 
istituzioni religiose abbiano potuto influire a 
renderci tali quali siamo. Quindi , iieri dello 
stato di peifezione a cui siamo giunti , ci j 
persuadiamo potere abbandonare bruscamente \ 
tuttoccio che ci ha resi civili , e rinunziare 
a qoanto chiamiamo antichi pregiudizf. 



Ma questa filosofia bastarda ha fatto più 
torto al génère umano , che gli anlichi er- 
' ron di cui la filosofia legittima lavea purgato. 
Conciossiaccl)è » di quai' utile puo essere^ 
alla terra una filosofia che cerca a fare del 
pirronismo la religione dell' universo ? Si 
direbbe che questi pretesi filosofi cercano 
meno ad illuminarmi , che a rendermi sven- 
turato. 

lo viveva felice e tranquillo nella mia cre* 



I 
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d'erreurs à combattre dans les sciences , 
mais transportés de lenvie d'innover , avan^ 
cèrent des paradoxes , et détruisirent au lieu 
de bâtir. 

En second lieu , parce qu'en naissant dans 
des sociétés déjà formées et policées , nous 
ignorons quelles causes ont pu contribuer à 
notre civilisation , et nous ne recherchons 
plus combien les institutions religieuses ont 
pu contribuer à nous rendre tels que nous 
sommes. Fiers en conséquence de Ictat de 
perfection auquel nous sommes parvenus , 
nous croyons fermement pouvoir nous séparer 
brusquement de tout ce qui nous a civilisés 9 
et renoncer par là à tout ce que nous nom- 
mons anciens préjugés. 

Mais cette philosophie erronée a ^ fait plus 
de mal au genre humain que les anciennes 
erreurs dont la philosophie légitime lavait 
délivré. Car de quelle utilité peut être à la 
terre une philosophie qui cherche à faire 
du pyrrhonisme la religion de lunivers. On 
dirait que ces soi-disant philosophes cherchent 
moins à ni'éclairer qu a me rendre malheu- 
reux. 

Je vivais heureux et tranquille dans ma 



V 
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denza , osservando le leggi sociali , fedele 
al culto della mia padda > e colla spemQ 
di liposamod un giorno nel seno di quel 
Dio y che mio padre aveva invocato » spi- 
lando. Con quai diritto udo scriuore terne- 
raiio yiene egli a rovesciare ledifizio délie 
mie cogniziooi ? Perché cerca ad annienûre » 
in un' istante , cinquant' anni di virtù l 
Perché m' espone a vivere ne timori , ed 
a morire ne' rimorsi î 

\L Demanda. Ma se la yostra credenza 
non è che un cumulo informe d' errori e 
di pr^udizj , perche tog^ere ai filosofi 
dritto d*iUuminarvi ? 

lUsposta. Bisogna distinguere i pregiudiz j 
che nuocciono alla morale ed allô stato , 
da quelli che , lungi di nuocere , produ- 
cono de' gran béni. La superstizione , per 
esempio , ed il fanatismo sono erron noce^ 
▼oli che distru^ono la morale y in vece di 
perfezionaila. Niuno ha mai contrastato ai 
filosofi il dritto d'abbauere questi mostri , 
che rendono la specie umana vile o féroce. 
Ma quanti pregiudizj meritano d'essere . ris- 
pettati , non per altra ragione , se non 
perché sono la base di varie istituzioni 



l'ami du beau sexc. tji 

izroyance , observant les lois sociales , fidèle 
au culte de ma patrie , et avec l'espoir de 
me reposer un jour dans le sein de ce Dieu 
que mon pèt*e aVait invoqué en expirant , de 
quel droit un écrivain téméraire vient-il ren- 
verser l'édifice de mes connaissances ?. Pour- 
quoi cherche-t-il à anéant?r , da^s un instant, 
cinquante années de Vertu ? Pourquoi m'ex- 
pose-t-il à vivre dans les craintes et 4 mourir 
dans les remords l 

VI. Demande. Mais si votre croyance 
n*est qu'un amas informe d'erreurs et dé 
préjugés , pourquoi ôter aux philosophes le 
di»oit de vous éclairer î 

Réponse. 11 faut distinguer les préjugés qui 
nuisent à la morale et à Tétat d'avec ceuit 
qui , loin de nuire , produisent de grands 
biens, La superstition , par exemple , et le 
fanatisme , sont des erreurs nuisibles qui dé* 
truisent la morale au lieu de la perfection- 
ner. Pet*sonne n'a jamais cohtesté aux philo- 
,sophes le droit d'abattre ces monstres qui 
rendent l'espèce humaine vile ou féroce. 
Mais combien de préjugés méritent d'être 
respectés , parce qu'ils sont la base de plu- 
sieurs institutions sublimes qui font la gloire 
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sublimi che fan la gloria de' popoli e de' 
legislatori ! 

L onore stesso y considerato sotto certi 
punti di veduta > non è che un pregiudi- 
zio ; ne siegue egli da ciô che bisogna 
aboliiio ! Nell* istesso modo , quando anche 
il cuUo publico , tanto necessario ail' uo- 
mo , non fosse che un pregiudizio > il 
filosofo dovrebbe pure rispettarlo , e pre- 
ferire le lenebre d un' errôre utile al génère 
umano , al lume periglioso délia verità. 

Fosse anche un pregiudizio , Tuôrno seii- 
nato debbe farsi un pregio di- seguire in 
ciô li grandi uomini che han fondati gl* 
imperj , e fabricate le città. Le leggi di 
Zaleuco , di Solone , dalle dodici tavole non 
han par base chè la religione*. Cicérone , 
nel suo trattato délie leggi , mette la pro* 
videnza corne il fondamento dogni legisla* 
zione. Platone nelle sue opère parla ad 
ogni pagina délia Divinité, Numa non avea 
falto di Roma una città sagra , che per 
farne xina città elerna. // giogo délia re- 
ligione , dice un grand* uamo , fu il solo 
da cui il popolo Romano , nel suo fu- 
rare per la libertà , non ardi émancipai si. 
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des peuples^ et dôs. Législ/ateurs l ' 
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L'honneur mèoilf., i^egardé soùs certain 
poii^t 4ç i^M^ ^ J^î^l qu'un ;pré jugé ; sien- 
âuU'i|,«/}4/JLl (aille, le: 4dtr^re ou rabolir ? 
AiiWf.iv.,^fad, î^fiWi^A^'^cùUe public , 4 
néçQ$3rai/i^Mà JilipiiHn^.» vâ serait qu'un pré^ 
jugé , Jç pJiilpsophB devrait le. rejeter et 
préférer les.». ténèbres d-une erreur utiléi au 
genres ,}i^ixiain,, à 1$^ lumière, dangereuse de 
la;yçfit^{ ,'...: .. . .... : . - • \ • * . 

Lç^pj^Uer} fût*i)uiiipréjugé , l'homme seifsé 
dcn{ gi^cy^iç^r.d^ suivre' ien,K.èela l'exéniple 
à^ gfaçijl^ihpmmâs qui* ont: .fondé les em** 
pires ^. et,, bâti des^^vj^l^s. liçs. lois de «Za* 
leuçus.;,,de Solon , â^s 4<>uz^* 'tables reposent 
sur la i^ligiK>n. : Çic^onib , dans son traité 
^s loUîM^ }>laoe , là! oprctvideqce. comme le 
£on,<^em^i^t fiq. l^ptfi^légi^aliûn* Platon > dans 
ses livres,,, parfe {à ,ch^<|ttèf.pûge de la Divi- 
nité.. NumA jQ'a«ait Jfait'idft» Rome ujje viUe 
sacréQ que poui^r^p f^û;^.|i<in^ ville éternelle*» 
Le jQUff^.de Iq retigiio^ >, a dit un grand 
homjgie ^l fut, les^.si^id *dcsit>> le peuple ro^ 
nuUn , dans sa fureur pour la liberté > 
nosa, /émanciper j e< ce peuple , jqui se^ 
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E questo popciù che andàpd si facilménté 

* » 

in collera , ai^ei^a bisogno dessere ritenutd 
dauna poten:ùi'^irt^isibilei n.: i.i 

, » Del; resto , ' il^ terp filosofo ' ê ' bën lùngi 
dal > cfedere , ch^e la» reii^one ilà'itiit^ {)re- 
giudizio. Tutt' î suoi ' sen^i , 'd€f[H;^endô in 
fayçre' M îDiio' cb6 adom , lo ^•cclhviKciJhd 
délia ' n€ce5si€i d'un cakit> degnâ tle'^ ra{h 
port! îcbe Tunisconi* alla' DiVinità/*'- ''*^ 

yïhDamàndét: QiiaH* darattertékfche déve 
avère il culto per non disonorare la Divirtità ; 
e.per non awiUrcr l^iwifxtf the'lo p^dfèiisë ! 

Risposta: L» religiôtt^ éhe vfett'^à Diô 
c che ricôndùcë a lui;»; ^iAICUi tutti gfi ^-^ 
mufti 'sonô egifâMl; •cli!e''nàla* c^61 ' Bolôtodô e' 
efa» ^ sapravvivéfà'v'ôlla sua- f ovina J- ' chtf- pùo 
servireiidi base ai^Gôstumi ed àlkf I^ggi ; 
die abbracciâ tutt'i' ttiqghi e tutt*i te^pi , in' 
cui'il geheré umàno' ;nb^^ fohtid ebe trna^ 
sola famiglia , poic^ rton' àVéndo- che un 
Dio., non puô* rf^ré più d'ite padre ;• la 
di cui morale è^dotôè^, pui^a V: ^enïplicè ; 
questa oreligione ,• ^epKcô', è là più^ diegna 
e deir uomo che* la professa v'e del- Dio a cui' 
è diretVa. Ognuno scorg'e da' éarôtteri des-' 
crilti quai sia la religione ché io désigne/ 
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mettait si aisément en colère , a^ait be* 
soin dêtre contenu par une puissance in* 
visible* 

Au reste \ le Vrai philosophe est bien loin 
de croire que la religion soit un préjuge* 
Tou^s ses sens « en déposant en fareur du 
Dieu qu'il adore , le convainquent de la 
nécessité d'un culte digne des rapports qui 
Punissent à la Divinité. 

W\. Demande* Quels caractères doit avoir 
le culte pour ne pas déshonorer la Divinité., 
et avilir l'homme qui le professe ? 

ïiéponse* La religion qui vient de Dieu » 
et qui ramène à lui ; par laquelle tous les 
hommes sont égaux ; qui est née avec le 
monde et qui survivra à sa ruine ; qui peut 
servir de base aux mœurs et aux lois ; qui 
embrasse tous les lieux et tous les temps ; 
dans laquelle lé genre humain ne fait qu une 
famille , puisque n'ayant qu un Dieu , il pe 
peut avoir qu'un père ; dont la morale est 
douce , pure , simple ; cette religion , dis- 
je , est la plus digne et de Thomme qui la 
professe et du Dieu qu'il adore. Il est aisé 
d apercevoir par ces marques quelle est la re- 
ligion dont j'entends parler. 

Tom. IL I » 



\ 
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ARTICOLO VIL 

Dell abiiso délia Religîone. . 

I 

I. Domanda. In che modo puo abu- 
^arsi délia religione ? 

Risposta. Colla superstizione c coj fana- 
tismo. La prima è luttoccio che la credulîtà 
aggiunge al culto puro e semplice délia 
'vera religione; o , per meglio dire , è una 
religione che il popolo si forma secondo 
i suoi bisogni e le sue idée. 

Il fanatismo è la religione de' frenelici , 
che non hanno altro zelo che per perse- 
guitare gli uomini , una voce che per maie- 
dirli , ed una mano che per esterminarli. 
La superstizione è quello stagno infetto , ma 
tranquillo , che nuoce solo a quelli che vi -si 
accostano. Il fanatismo è quella lava ardente 
che précipita dalle cime infocate del Vesuvio 
e deir Etna , e che lascia , per , dovunque 
passa , lé livide tracce délia destruzione. 
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Dz tàbùs de la Religion. 

I. Demande. \jz quelle façon peut-om 
abuser de. la religion ? 

Réponse., Par la superstition et par le 
fanatisme. La superstition «st tout, ce que la 
crédulité ajoufe au culte pur et simple de 
la vraie religion ; ou ; pour mieux dire , 
ç est .une religion que le peuple se crée 
suivant se$ besoins et ses idées. 

Le fanatisme est la religion des frénétiques 
qui n'ont de zèle que pour persécuter les 
hommes , une voix que pour les maudire , 
et un bras que pour les exterminer. La 
superstitipn est .cet é^ang infect , m^is tran- 
quille , qui ne nuit qu'à ceux qui s en ap- 
prochent. Le fanatisme est celte lave ardente 
qui se précipite des sommets enflammés du 
Vésuve et de l'Etna , et qui laisse partout où 
elle passe le^ traces livides de la destruction. 



Non c' è che un passo dalla superstizîone 
al fanalismo. Rendele il superslizioso attivo ^ 
ed armate il di lui braccio , ed avrete 
tosto un fanatico. 

IL Domanda. Perché la supersdzione è 
si contraria alla morale délia natura ? 

Risposta. Perché gli spiriti deboli e vani 
che vi sono soggetti , non potendo elevarsi 
sino air idea sublime di Dib , \o rabbas- 
sano per porlo al livello délia loro intel- 
ligenza , e de' loro capricci ; gli altri- 
buiscono tutt' i difetti che son prbprj dell' 
uomo , per assicurarsi Timpunità de* loro 
viz) , e la loro religione , non consistendo 
che in un' aggregato informe di* cërimonie 
assurde , e niente dippiù , cessa d essere 
per essi quel potente freno capace di pre- 
venire i delitti occulti. La loro coscienza 
è falsa corne Tidea délia divinità che si 
sono formata ; ed in conseguenza le loro 
azioni le più empie non trovano alcuno 
argine ne' rimorsi. 

Questo culto bastardo che abusa de' 
dommi li più sublimi, è inHnitamente più 
nocevole dell'ateismo che li distrugge. Con- 
ciossiacchè il superslizioso crede di soddis- 
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Il n'y a qu'un pas de la superstition au 
fanatisme^ Rendez le superstitieux actif, et 
armez son bras > vous aurez bientôt un 
fanatique. 

II. Demande. Pourquoi la superstition est- 
elle si contraire à la morale de la nature t 

Réponse. Parce que les esprits faibles qui 
y sont sujets , ne pouvant s'élever jusqu'à l'idée 
sublime de Dieu , le rabaissent pour le mettre 
au niveau de leur intelligence et de leurs 
caprices ] ils lui attribuent tous les défauts 
qui appartiennent aux hommes , afin de s'as- 
surer rimpunité de leurs vices ; et leur re- 
ligion n étant qu'un assemblage monstrueux 
de cérémonies absurdes j et rien de plus , 

cesse detre pour eux ce frein puissant ca- 

» • • • 

pable de prévenir les crimes occultes. Leur 
conscience est fausse ainsi que l'idée de la 
divinité qu'ils se sont forgée , et leurs actions 
les plus impies ne trouvent en conséquence 
aucune digue dans les remords. 

Ce culte faux qui abuse des dogmes les 
plus sublimes est infiniment plus nuisible 
que Tathéisme qui les détruit. Le supers- 
titieux croit satisfaire à la justice divine pur 
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fare alla giustizia divina co* soli riti e 
colle sole prattiche , e figurandosi la di- 
vinità vile ed avara , crede poler espiare 
i suoi pid neri misfatti colle oblazioni é 
col denaro (i) ; o credesi garantito in lult'i 
SHoi vizj dair esempio délia divinité che 
s* è foggiala. Cosi gli Egizj si çredeltera 
autorizzati a' giustificare l'incesto tra ua 
fralello ed una sorella , perché i loro Dei 
Iside ed Osiride avevano dato loro questo 
esempio. 

Non fu che la superslizione che deler* 
minô altre vol te i Locresi a fare il seguente 
voto. In un pericolo eminente , giurarono 
di prostituire le loro figlie nel giorno délia 
fesla di Venere , se riportavano la vittoria 



(i) Sacrificate a Dio , dîce J! vangelo per la 
bocca d*un profera , un cor contrito cd umllt, Ed 
altrove : mi sono in odio le vostre feste ed i vostri 
sacrifia ; chief:go la vostra giuttiiia e ta vostm 
virth f non quei doni che sono mici e ehe ' vi ho dati 
per sostegno délia vostra vit a, Che potete voi darmi 
di questa terra che non sia mio ? A Dio non piace 
che la sola înnocenza , hâ detto Lattahzio : nom 
placet itti nisi sola iaàocentia» 
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le seul moyen des rils et des pratiques , et en 
se figurant la divinité vile et avare; il croit 
qull est facile dexpier ses forfaits les plus 
exécrables par les sacrifices , les oblations et 
l'argent (i) ; ou il se croit garanti dans 
tous ses vices par lexemple de la divinité 
qu'il s'est forgée. Ainsi les Egj^ptiens se 
crurent autorisés à justifier l'inceste entre 
le frère et la sœur , parce que Isîs et Osiris 
leurs Dieux, leur en avaient donné l'exemple. 

Ce ne fut que la superstition qui détermina 
autrefois les Locriens à faire le vœu suivant. 
Dans un danger éminent ils jurèrent de pros- 
tituer leurs filles le jour de la fête de Vénus , 
s'ils remportaient la victoire sur leurs en- 



(l) Sacrifie^ à Dieu , dit l'évangile par la voie 
d'un des prophètes , un coeur contrit et humble ; et 
ailleurs : Je déteste vos fîtes et vos sacrifices ; je 
demande votre justice et votre vertu , et non ces dons 
qui sont à moi , et que je vous ai donnés pour le sou4 
tien de votre yie. Que pouve\-vous me donner de 
cette terre qui ne soit pas à moi ? A Dieu ne j^Iatt 
que la seule innocence , a dit Lactance , non placet 
illi nisi sola innocentia. 
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su i loro nemici ; cioè a dire f promisero 
4}i violare i costumi se il cielo faceva un 
miracolo ; giurarono di fare molti oitraggi 
alla natura , se ammazzavano molli uomini. 

Noi» in altri tempi » ;.abbiamo estermi* 
nato gli abitanti clell'Àsia e gU Albigesi , 
per redimere i nostri peccatij o abbiamo 
privato i nostri figli délia legit|yinia succès* 
sione , per esser più grati a Dio* 

Leggendo Tistoria de' secoli di mezzo, 
si troverà che quando la superstizione è 
stata ne' monarchi , corne sotto il regno 
di Luigi XL Re di Francia , ha resi infelici 
i popoU ; ed allorchë è stata ne' popoli ^ 
corne sotto il regno di Frçderico II. Impe^ 
radore , ha resi infelici i monarchi. 

IIL Domanda. In che modo il fanatisme 
cltraggia la morale délia natura ! 

Risposta. Âbbiamo detto che il fanatisme 
non è che la superstizione armata é che 
perseguita. Se la superstizione oscura e 
semplice non offende che la persona che 
n' è attaccata , e la divinité ch' è da lei 
avvilita , il fanatismo , in oltre 9 non ris^ 
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nenùs; c est-à-dire qu'ils promirent de violer 
les mœurs si le ciel faisait un miracle en 
Ijsur faveur ; ils jurèrent de faire beaucoup 
d'outrages à la nature s'ils tuaient beaucoup 
d'hommes. 

Dans d'autres tei^ps» nous avons exter- 
miné les habitans de l'Asie et les Albigeois 
pour racheter nos péchés , ou nous avons 
dépouillé nos enfans d'une succession légitime 
pour être plus agréables à Dieu. 

En lisant l'histoire des siècles modernes , 
on verra que lorsque la superstition a dominé 
les monarques 9 comme sous le règne de 
Louis XI , ' roi de France , elle a fait le 
inalheur des peuples ; et lorsqu'elle a do- 
miné les peuples , comme sous le règne de 
Frédéric II » empereur , elle a fait le malheur 
des monarques. 

ni. Demande* De quelle manière le fa- 
natisme outraget-il la morale de la nature \ 

. Réponse. Nous avons dit que le fanatisme 
n'est que la superstition armée et qui per- 
sécute. Si la superstition obscure et simple 
ne blesse que la personne qui en est atta- 
quée, et la divinité qu'elle avilit, le fana- 
tisme en outre n'épargne aucun des êtres qui 
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parmia tutti gli esseri che abbiano una opî-^ 
nione contraria. Quindi il fânatico c d ordina- 
rio intoUerante , ed " in conseguenza persecu- 
tqre ; crede tutti gli uômini d'un culto diversa 
neniici nati del Dio ch' egli adora ;- si arroga' 
il dritto di Yendicare le offése délia divihità ; 
e nel nome del cielo , che non cessa d ol- 
traggiare , dévasta y sacche^ia » massacra. 
Allorchè gli mancano i mezzi di sfogare il 
suo furore , non tralascia di fare il voto- 
di Caligola : che tutti gli uomini che non 
hanno la sua religione , abbiano una sola 
testa per poterla refcidere con un solo colpo. 

IV* Domanda. La morale délia nâtura 
non xi dà dunque alcun diritto per forzare 
gli altri ad abbracciare la nostra credenza ? 

Risposta. Se la giustizia naturale proi- 
bisce ad un' uomo di disporre de' béni d'un 
altro , ( ved. Part. 111. di questo catechismo , 
art. I , n.* 3. ) , corne puo ella permettere che 
altri disponga délia mia opinione? La mia 
anima è essa mcno a me di quel che siano la 
Trtia borsa , il mto abilo , ed il mio giardino ? 
Dappoicchè la forza non ha alcun potere 
sugli animi , e che la coscienza è il ndstro 
senso morale il più ribelle. 



\ 
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ont une opinion contraire à la sienne , et 
par là le fanatique est ordinairement intc^ 
lérant 9 et en conséquence persécuteur ; il 
regarde tous les hommes d'un autre culte 
comme autant d'ennemis du Dieu qu'il adore ; 
il s'arroge le droit de venger les injures de 
la divinité ; et , au nom du ciel qu'il ne 
cesse d'outrager , il ravage, il pille , il mas* 
sacre. Lorsque les moyens lui manquent pour 
assouvir sa fureur , il ne laisse pas de faire 
le vœu de Caligula : que tous les hommes 
qui n ont pas sa religion aient une seule tète 
pour pouvoir la couper d'un seul coup* 

IV. Demande. La morale de la nature 
ne donne donc aucun droit pour obliger les 
autres à embrasser notre croyanca ? 

Réponse. Si la justice naturelle défend à 
un homme de disposer des biens d un autre 
( voyez Part. III de ce catéchisme , art. I , 
n.® 2. ) , comment peut-elle permettre que 
d autres disposent de mon opinion ! Mon 
âme est-elle moins à moi que ma bourse > 
Jnon habit et mon jardin? La force n'a aucun 
pouvoir sur nos âmes , et la conscience est 
hotre sens moral le plus rebelle. 
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Se la natura ci autorizzasse a persegui- 
tare gli upmini d'un culto diverso per far 
loro abbracciare la nostra religione, questo 
globo non sarebbe che un vasto teatro di 
straggi e di macelU. Il musulmano délia 
setta d'AU potrebbe , in questa ipotesi , 
assassinare il musulmano délia setta d'Omar; 
questi farebbe impalare il giudeo , il quale 
pesterebbe in un mortajo i Re idolatri dell' 
Affrica , e tutt'insieme . avrebbero diritto 
d esterminare noi altri christiani, per punirci 
délie nostre crociate y e de' roghi d^l 
sant offizio. 

V. Domanda. Ma se la. persecuzione ed 
i tormenti possono indurre un' uomo ad 
abbandonare la sua falsa religione , e ad 
abbracciare la vera ,. perché non crederli 
leciti appunto per il bene che producono \ 

Risposta. L'uomo allevato in un culto 
qualunque è tanto persuaso che la sua re- 
ligione è la vera , quanto gli uomini d'un 
culto diverso son persuasi che tutte le altre 
son false. In conseguenza , tutte le volte che 
si è pensato d'aumentare , co' supplizj y il 
numéro de' proseliti d'una religione, oon 
si è fatto altro che diminuire inultilmente 
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Si la nature nous autorisait à persécuter 
les hommes d'un culte différent pour leur 
faire embrasser notre religion , ce globe ne 
serait plus qu un vaste théâtre de carnage 
et d'horreurs. Le musulman de la secte d'Aly 
pourrait , dans cette hypothèse , assassiner le 
musulman de la secte d'Omar ; celui-ci ferait . 
empaler le juif qui pilerait dans mi mortier 
les rois idolâtres de l'Afrique ; et tous en- 
semble auraient le. droit d'exterminer tous les 
clirétiens pour les punir de leurs croisades 
et des bûchers du saint-office. 

■ 

y» Demande. Mais si la persécution i^t 
les tourmens peuvent déterminer un homme . 
à' abandonner sa fausse religion et à embrasser . 
I9 véritable , pourquoi ne pas les croire 
permis à cause du bien qu'ils. produisent l 

Réponse. Tout homme élevé dans un culte, 
qiielqu'il soit , <6St aussi persuadé que sa 
religion est la véritable 9 que les hommes 
d'un culte différent sont persuadés que toutes 
les autres religions sont fausses. C'est pour- 
quoi , lorsqu'on a cru augmenter par les sup- 
plices le nombre des prosélytes d'une religion» 
on n a fait que diminuer inutilement celui 
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quello degli Uomini , e rendere i lor com^ 
pagni più osiinati nella lor credenza. Im-^ 
perocchè , siccoxne , in fatto di morale , si 
axna generalmente ciocchè suppone uno 
sforzo , cosi , in fatto di religione , siama 
portati a credere li testimoni che si fanno 
scannare. Ecco perché la persecuzione ha 
fatto , in ogni tempo, 46generare lo spiiito 
di religione in ispirito di setta. 

Ma supposto pure che , a forza di tor- 
menti si pervenga a fare di me un proselita; 
allora , se lantica mia credenza era pura, 
non saro che un' apostata ; se il mio culto 
ei a assurdo , non sarô che un cattivo pro- 
selita d un'altra religione* Li camefici hanno 
es6i il dono di persuadere! Il domma che 
mi pare va assurdo allorchè io era libero, 
non diverrà, più ragionevole , agli occhi 
miei , allorchè saro in prigione , o sovra 
un rogo. Li tormenti e la prigionia di 
Galileo non lo convinsero certamente che 
il sole girava , e che la terra stava fermaé 

La persecuzione non puô esser dunque 
utile alla persona che si perseguita , e lo è , 
moko meno per^ il persecutore , il qual^ 



' 
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d<;s, hommes ,fiet, rendre leurs compagnons 
plus opji^aiâtres .dans, leur croyance^ par la 
raison, que danfij.la./iftojrtile on aime en gé- 
néral ,.ç,ç . qui suppcfse un effort ^, ainsi que 
daa^.la.reUgicai no«s Sommes portés à croire 
les. i témoins qui ce fonf. .égorger. Voilà pour- 
quoi LesjperséGutiqsis .çnt fait ^ de tout temps^ 
.d^nérer respj^it.jd^ feligion en? esprit dç 
secte* , ■• . • • •' ' 'M 
. MM? î supposé., m^nle f qu'à fo»ce de tour- 
mens » Ibn . parvienne. ; là 1 .faire dé moi un 
prosélyte.; ^Içrç^,,. ^i .pipnanciexaBe croyance 
iéW^oPP!1Ç ,1. je. ne. ise^^ftisî-iju^un apostat ; si 
p^pjçf. , çif he. étMtciiîl)$Uide.> }e ne >serais ^qu'un 
«inçtuy^f prosélyte d'une .autre religion. • Lesi 
bourreaux . ontri)^;Ji!9 di^ade persuader? Le 
dp^nje qiûi.n^ pa^aiss^it iibsui'de lorsque fêtais 
.libre, ,,nft devji^n^fa ; paa plus raisonnable à 
mes yeux , lorsque je serais en: prison ou 
sur un. b^ç}ler. J-ie$ tôûrmehâ et. la, prison, 
de Galilée pç le^^i^iïîânqùirent sùrlem:ent pas 
que. 1^ soleil tournait <eit;que. la terre était 
ferme. 1. . .. .•<» j ... , ■. 

La pc^rséctutipn ne peut donc pas être utile 

à ç^ui qu on p<îrséoûte j .et elle 1 est beaucoup 

- moin^ji)! persécuteur ^qui cesse par là d'êti^e 
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cessa d'esser uomo agU occfai nostri , e di« 
viene râbeHo agK occhi délia divinité. 

Conciossiacchè la dottrina de' pétsecutori 
in nome di Dio > è in oppcsiziône colla 
condotta délia providenza. St IHo avessè 
ragionato corne i fanatici ^ avrebbe , tosto 
doppo scelto il suo p^pàlô , ' esterniinati tutd 
gli altri. Ëgli soffre s intanto 9 che la teiYa 
si popoli di nazioni che non professanb 
ristesso cultb , sarei 10 savio se pretendessi 
d'esser più savio délia 5tessa providènza ? 

Se la religione ndli puo commandarsî , 

ma solo persûadersi', cdti' (}ual drittotinô 

Scandinave , che tiene il suo cullo dâ Odino , 

vorrebbe render apostata un Pemanb ,* che 

• fa derivare il soa da MancocapacX 

VI. Demanda* Qu'ali sono dunque i prin- 
cipj délia morale naturale nelle Paierie di 
religione ? 

Risposta. Che Dio è il padre cdmmune 
di lutte le nazioni ; -che Veglia acciocchè gli 
uomini non si nuocciaho ; che la sùa in^ 
finita sapienza consiste non a distruggere , 
ma a perfezionare , ed a beneficare gli 
uomini ; che richiede da noi un culto pura,. 
semplice , e sublime manifestato con seg^^ 



' 
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iiotrimé à nos yeux , et devient rebelle aux 
yeux de la divinité. 

En effet , la doctrihe des plersécùteùrs ,- 
au nom de Dieu , est sans cessé en oppo- 
sition avec la conduite de la providence. Si 
Dieu avait raisonné coinxhe les fanatiques , 
il attrait , aptes avoir thoîsi son peuple ,• 
exterminé tous les autres. Il souffre cepen- 
dant que la: tetrè s^e peuple dé natîôni qui 
n'ont pas le même èulte. Serais-je sage si je 
prétendais être plus sage (Juela divinité liiêméî 

Si la religion ne peut se commander , niais 
seulement se persuader , acvec quel droit mi 
Scandinavie qui tient son culte d'Odiri^ 
toudrait-il rendre apostat un Périivièn qui 
tient le sien de Manco^Capac f 

VI. Demande. Quels sont donc te^ prin- 
cipes de la morale naturelle en matière deî 
religion ? 

Réponse. Que Dieu est le père cômihûnf 
de toutes le^ nations ; qu'il veille à ce que 
les hommes ne se nuisent point ; que six 
sagesse infinie consiste , non à détruire , mais^ 
à, protéger et à perfectionner les hommes ;» 
qu'il demandé de nous' im culte pur , simple 
«I sublime , manifesté par des signes éxterïies'^ 
Tom. IL ïS' 
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esterai , ma la cui base sia nel cuore ; che 
non lia bisogno del nostro debole braccio 
per vendicare le trasgressioni alla legge 
eteraa dell' universo ; che tutti gli uomini 
sono figli deir istesso padre ; che quegli 
che copre la sua testa con un cappello è 
il fratello di colui che la cinge con un 
turbante ; che ogni domma distruttore , 
corne quello che leggesi nel testamento di 
Maommetto : lo lascio ai Musulmani il 
mio vangelo per convettire gV infedeli ^ 
e la mia spada per esterminarli , debb' 
essere soppresso nel tribunale délia ragione i 
ch' è deir interesse del génère umano di 
riunire tutte le nazioni col domma délia 
tolleranza , e che Tuomo non ha diritto 
alcuno suUa coscienza d'un' altr' uomo (i). 



(i) Non sarà qui inutile di dimostrare che sifFatti 
principi délia morale délia nafura , sono gli stessi 
di quella del vangelo dell' Europa. Unus pater^unug 
Dominas , ha detto S. Paolo ; non est accepdo pet' 
êonarum , non est neque Judaus , neque Gnteus , 
neque Dominus , neque servus : Uno è il padre , uno 
dunque è il Signore ; ei non fa distinzione di per- 
sone; il Giudeo, il Greco, il padrone, il servo 



\ 



l'ami du beau sexc. iq5 

mais dont la base soit dans le cœur; qu'il 
n a ^as besoin de la faiblesse de notre bras 
pour venger les transgressions à la loi éternelle 
de Tunivers ; que tous les hommes sont des 
enfans du même père ; que celui qui couvre 
sa tète avec un chapeau est le frère de celui 
qui la ceint avec un turban ; que tout dogme 
destructeur^ comme celui qu'on lit dans le 
testament de Mahomet : Je laisse aux Mu- 
sulmans mon éi^angile pour com^ertir les 
fidèles y et mon épée pour les eacterminery 
doit être supprimé au tribunal de la raison ; 
qu'il est de Tintérêt du genre humain de réunir 
toutes les nations par le dogme de la tolérance , 
et qu'enfin l'homme n a aucun droit sur la 
conscience d'un autre homme (i)» 



(i) Il ne sera pas inutile de démontrer que ces 
principes de la morale de la nature sont les mêmes 
que ceux de l'évangile de l'Europe. ^Unus pater , 
unus Dominas , a dit S.t*Paul ; non est acceptio per^ 
sonarum ; non est neque Judaus , neque Gracus , 
neque dominus , neque servus : Le père et le Seigneur 
n'est qu'un ; il ne fait point de distinction parmr 
les personnes ; le Juif , le Grec , le mattre et le 



<t 
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VIL Demanda. Riassumete le conseguenzcr 
che possono dedursi da' principj posti e di- 
mostrati in questa prima parte. 

Risposta* I.® Dio esiste; nai compren- 
diamo la sua unità , e sentiamo la sua 
provvidenza; il nostro primo dovere è di 
riconoscerlo , d'amarlo , di ringraziarlo » 
d'adorarlo in ispirito e a)erità : in ispirito 
col cuore ; in verità colle virtù. 

2.^ Il suo cullo intemo non consiste in 
idée vane ed astratte , ma nell' osservanza 
délia legge morale ch' è la sua volontà. 



sono eguaTi agîî occhi suoi. Dunque tutti glî uomini 
dî qualunqtie relîgione , o grado sîano , sono figfi 
deir istesso Dio , secondo il vero spirito del cris- 
tianesimo. 

Gesù-Cristo , volendo andare a Gerusalemme , 
pensa di passare per Samaria ; ma i Samaritani non 
vollero riceverlo , appunto perché andava tra i loro 
nemici. Gii apostoli sdegnati, voleté j dissero, che 
f acclama scendere il fuoco dal êielo ajjinckè li coti'^ 
sumi ? Ah ! rispose Cristo , voi non sapete quaV h 
codesto vostro spirito , volea dire vendicatîvo ; il 
figlio delVuomo non è venuto ad ammai^arc gli 
uomini ^ ma a salvarU. Luc. IX. ;6. 
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VIL Demande. Résumez les conséquences 
qu'on doit déduire des principes posés et 
démontrés dans cette première partie. ' 

Réponse, i.^ Dieu existe; nous compre- 
nons son unité et nous sentons sa providence: 
notre premier devoir est de le reconnaître, de 
laimer, de le remercier, de ladorer en esprit 
et en vérité. En esprit par le cœur , en 
vérité par les vertus. 

3.^ Son culte interne ne consiste pas dans 
des idées vaines et abstraites , mais à observer 
la loi morale qui est sa volonté. 



MkMl 



domestique sont égaux devant luî. Tous les hommes 
donc , de quelque religion ou grade qu'ils soient , 
sont les enfans du même Dieu , suivant l'esprit vé- 
ritable du christianisme. 

Jésus-^Christ voulant aller à Jérusalem , traversaît' 
la Samarie ; mais les Samaritains ne voulurent pas 
le recevoîrV parce qu'il allait-^parmi leurs ennemis. 
Les apôtres , fâchés de si peu d'hospitalité , vouU^j' 
vous y dirent-ils , que nous fassions descendre le feu 
du ciel afin qu*il les consumme 7 Jésus- Christ leur 
répondit : hélas ! vous ne save\ pas Vesprit qui vous 
anime , il voulait dire veogeur ; le fils de Vhomme 
n^est point venu pour tuer les hommes , mais pour les 
iauver. Luc. IX. )6. 
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met^ere che la yirtù rimangà senza premio , 
içd i| yizip senza gastigo. 

7.^ L'arma no3tra è immortale , 4unque 
.esiste un' altra vita , ove i malvagi felicî 
s^ran^o puniti , ed i v^upsi oopressi , 
premiaji, 
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que la vertu reste sans récompense et que le 
vice soit sans châtiment. 
' 7.* Nqtre âme est immQrtelle ; i\ exista 
donc une autre vie où les méchans heureux 
seront punis , et les vertueux opprimés , ré- 
çompensésp 



PARTE SECONDA. 



DOVERI VERSO NOI STESSI. 



ARTiOOLO PRIMO. 



JSase de doveri i^erso tioi medesimL 



I. Domanda. lr£RCH£ credete che noi 
abbiamo de* doveri verso noi medesimi ? 

Risposta. Perché ogni uomo ha le sue 
proprietà , ed in conseguenza ha i suoi di- 
ritti, la legge del monda è vindice degli altrui 
diritti , dunque è vindicé de' miei contra di 
me. Se lattentare a' diritti degli altri è un 
delitto contra la legge di natura , sarà pari- 
mente delitto ove quest' attentato ofTenda noi 
medesimi , e tantoppiù atroce e stolto , 
quanto noi siamo più cari a noi stessi di 
quel che ci siano gli dtri. La nostra félicita 



SECONDE PARTIE. 



DEVOIRS ENVERS NOUS-MÊMES, 



ARTICLE PREMIER. 



Origiwe des devoirs envers nous-mêmes. 

I. Demande. JrovBQçoi croyez-vous que 
nous avons des devoirs envers nous-mêmes? 

Réponse- Parce que chaque homme a ses 
propriétés , et par conséquent ses droits. La 
loi de lunivers est garant des droits des au- 
tres , elle est donc aussi garant des miens 
envers moi. Si cest . un crime de violer les 
droits des autres , ce sera légalement un crime 
si cet attentat se porte contre nous-mêmes , 
et d autant plus atroce et sot , que les autrei 
ne peuvent jamais nous aimer autant que 
nous nous aimons. Notre bonheur n est-il 
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non è ella più nelle nostre mani che, nelle 
altrui ? Ma siccome , ognun di noi , ri- 
guardandosi isolato , si f^ centro de' raggi 
délia circonferenza dél cerchio , cosi nella 
classe de' doveri , quelli che dobbiamo a 
jioi stessi , occupano il primo luogo. 

IL Domanda, Quai' è il primo Irai doveri 
ehe dobbiamo a noi medesinîi ? 

•• 
Risposta. Si è detto che tutt' i doveri 
sono fondati su i diritti , e che i diritti 
altro non sono che proprietà ; dunque non' 
posso osservare i doveri verso me stesso , 
senza conoscere e misurare le mie pro- 
prietà ; d-onde la massima nosce te ipsum , 
conosci te stesso , debbe aversi corne il 
fondamento di tutta la morale che- riguarda 
noi medesimi. 

Ma siccome la morale che ci riguarda 
è il principio da cui sgorgono tutte le altre 
parti di questa scienza , tanto verso Dio , 
che verso gli altrj , il conoscimento dell* 
esser nostro debbe aversi come la base di 
tutte le discipline morali. 

In effetto , se nom esistessi , non avrei ne 
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pas plus dans nos mains que dans celles des 
autres ? Mais comme chacun de nous , en 
se regardant isolé , se fait centre des rayons 
de la circonférence du cercle , ainsi dans la 
classe des devoirs , ceux que nous nous devons 
à nous-mêmes occupent la première place- 
Il. Demande. Quel est le premier devoir 
parmi ceux que nous nous devons à nous^ 
mêmes ! 

Réponse* Nous avons dit que tous les de- 
voirs sont fondés sur des droits , et que 
les droits ne sont que des propriétés- Je ne 
puis donc observer les devoirs envers moi- 
même sans connaître et mesurer mes pro- 
priétés ; d où la maxime nosce te ipswn ^ 
connais-toi toi-même , doit être regardée 
comme la base de toute la morale qui nous 
concerne. 

Mais comme la morale qui regarde notre 
individu est la source d'où dérivent toutes 
les autres parties de celte science , soi^ 
qu elles regardent Dieu , soit qu'elles con- 
cernent les autres , la connaissance de 
notre être doit être envisagée comme la 
base de toute la morale. 

En effet , si je n'existais pas , je n aurais 



i 
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alcun diritto , ne alcun dovere ; se tutt' i 
miei diritli o doveri provengono dacchè 
esisto , il primo mio dovere è di conoscere 
mestesso. 

m. Domanda. Corne puo una persona 
conoscer sestessa î 

Risposta.. Rientrando in se medesima , e 
riguardandosi o corne semplice individtio 
della natura 9 o corne persona socievole. 
AUorchè io mi riguardo corne un seikplice 
individuo <lella natura , veggo che non sono 
ne una bestia , ne una pianta , ne una 
pietra 9 ne una divinità. Scorgo che sono 
molto al di sopra délie piètre , delle pian- 
te j delle besûe , ma infinitamentè al di 
sotto della divinità. Queste riflessioni deb* 
bono necessariamente cotidurmi a vivere 
con dignità 9 allorchè mi paragono agli 
esseri che sono al di sotto di me , ed a 
vivere con rispetto e con venerazione , al- 
lorchè fo il paragone tra me e Dio.' 

Se mi considero corne persona socievole , 
veggo chiaramente , che siccome esistono 
alcuni piani tra gli animali sopra tutt' i quali 
siede l'uomo ; cosi ve ne sono tra gli uomini 
riuniti in société , al di sopra de' quali siede 
il governo. 
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aucun droit ni aucun devoir, ^i tous mes 
droits Qu devoirs proviennent de ce que 
j'existe , il s'ensuit que mon premier devoir 
est de me connaître moi-même. 

III. Demande. Comment une personne 
peut-elle se connaître ? 

Réponse. En repliant son âme sur elle- 
même , et en se regardant ou comme u» 
simple individu dans la nature , ou comme 
membre de la société. Lorsque je me i^ 
garde comme simple individu dans la nature , 
je vois que je ne suis ni bête ni plante , 
ni pierre , ni divinité. Je m'aperçois que 
je suis fort au dessus des pierres i des 
plantes , des bêtes , mais infiniment au 
dessous de la divinité. Ces réflexions doi- 
vent nécessairement me porter à vivre avec 
dignité , lorsque je me compare aux êtres 
qui sont au dessous de moi , et me pénétrer 
de respect et de vénération toutes les fois que 
je me compare à Dieu. 

Si je me considère comme membre de 
la société , je vois clairement , que comme 
il y a des degrés parmi les animaux^ au 
dessus desquels est l'homme , il y en a parmi 
les hommes réunis en société , au dessus des- 
quels est le gouvernement. 
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Non è meno importante , per vivere bene y 
di conoscere il piano in cui io sono , poichè 
la tranquillità de' corpi civili dipende dal 
rispettare i piani superiori , e dal proteg- 
gère e soccorrere gV inferiori ; gli uni 
sostenendo gli altri- 

Nell' . osseïvanza di questi miei doveri 

veggo non solo la giustizia > ma ancora 

/ Tutilità reciproca. È interessahle dunque^ 

per me di conoscer me stesso e come uoibo 
e come cittadino/ 

IV. Domanda. Di quante sorti possoiro* 
essere i doveri verso nai stessi î 
' Risposta. Siccome noi non siamo' ne 
puri spiriti , ne semplici corpi , ma esserr 
misli y cosi de' doveri verso noi medesi- 
mi ) altri riguardano il nostro intelletto y 
altri il nostro fisico. Nel primo' rango pos- 
sono situarsi la coltura délia mente , il 
regolare gli appetiti , il diritto' ch'e ab- 
l)iamo alla stima , ,etc. , nel secondo > il 
dovere in cui siamo non solo dï conter-' 
vare la noslra salute , e la nostra vita y 
ma di aumentare ancora le forze' ddt 
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îl n'est pas moins important > pour bien 
vivre , de connaître le degré où je suis ^ 
pubque U tranquillité des sociétés dépend 
du respect qu'on doit aux degrés supé- 
rieurs , et de la protection et du secours 
qui doit être accordé aux degrés"" inférieurs j 
car les uns soutiennent les autres* 

Dans lobservation de ces devoirs , j'a* 
perçois la justice aussi bien que l'utilité 
réciproque. Il est donc de mon intérêt 
de me connaître moi-même , soit en qua- 
lité d'homme > soit en qualité de ci- 
toyen. 

IV- Demande. De combien d'espcced 
sont les devoirs envers nous-mêmes \ 

Réponse. Nous ne sommes ni des esprits 
purs ) ni de simples corps , mais des êtres 
mixtes J donc les devoirs qui nous regar- 
dent nous-mêmes peuvent avoir rapport ou 
à notre esprit , ou à notre physique. On 
peut ranger dans la première espèce la 
culture de lentendement j lart de régler 
nos appétits , le droit que nous avons à 
l'estime , etc. ; dans la seconde ^ lobliga- 
tion où nous sommes 5 non-seulement de 

■ 

conserver notre santé et notre vie , mais 
Tom. IL 14 



♦ 
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Iioistro corpo > ed i suoi commddi y sia 
ço* moderati lavorî , sia co' leciti acqui- 
5ti ; del che partiumente negll aHicoli che 
âieguono. 



• « 
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aussi d'augmenter les forces de notre corps ^ 
et ses aisances , soit par des travaux mo- 
dérés ) soit par des acquisitions légitimes ; 
ce dont - on paM:'Iera séparément dans les 
articles qui suivent. 
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ARTIG-OLO II."' 



' * •■ 



DovERî verso la porzione sublime di iioi 

medesimi. 

L Demanda, x erciie siam noi tenuti 
a coltivar la nostra mente l 

Risposta. Perche essenda composli di due 
50Stanze , tuttocciô che puô lendere a col- 
tivar la nostra ragione ed il nostro spirito , 
formar dee un de' principali nostri doveri. 
Noi dobbiamo coltivare lo spirito nostro 
a tre oggetti ; i.* per sapere faruso de' 
mezzi che la natura fornisce alla nostra 
félicita; 2.* per ben vivere con Dio e co' 
nostri simili ; 5.* per ben conoscere Timpor- 
tanza e i doveri de' posti che occupiamo 
nella société. Or non ce che l'istruzione 
e Tesperienza che possano metterci nel 
grado di bene adempire questi nostri 
doveri. 

Lo studio , per esempio , délia fisica ci 
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Des devoirs envers la portion sublime de 

nous-mêmes. * . 

• * * • 

I. I^emande* JrouRQUoi sommes - nous 
obligés à cultiver notre esprit ? 

Réponse. Parce qu'é tarit composes de deux 
substances, tout ce qui peut contribuera 
cultiter notre maison et notre entendement , 
doit fortner un de nos principaux devoirs. 
Nous devons cultiver notre esprit pour trois 
objets ; i.** pour savoir employer les moyens 
que la nature met à notre pbrtëe; 2.** pour 
bien vivre avec Dieu et avec nos semblabes ; ' 
3.® pour bien connaître Fiftiportance et lés 
devoirs des emplois que nous occupons dans 
la société. Or , il n y a que Imstruction et 
l'expërience qui puissent nous mettre à même'* 
de bien remplir tous n6s devoirs. 



L'ëtude , par exemple*, de Ja physique j* 
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fa conoscere luso délie cose ch' esistonoy 
éd. il metodo di servircene , ( questo studio 
pero } neir educazione dcUe donne , puo 
essere rimpiai&zato dalla di loro propria 
esperienza , o da quella de* genitori ). Lo 
studio délia morale ordina le nostre idée 
suUa divinità , e rende più chiare quelle 
che han rapporto ai nostri doveri. L'istoria 
ci fa conoscer gli uomini , e se li conos- 
ciamo , possiam vivere amichevohnente 
con esso loro. Ecco perché nel primo 
volume di quest' opéra, lib. II , abbiamo 
detto che lo studio délia morale , quello 
délia medicina dome&tica , Tistpria y etc. y 
sono necessarj a ibrm^e reducazjione d una 
donna. 

Le persone dunque che > aviçndo : i mezzi 
dlstruirsi su qùesti differenti oggetti , li 
trascurano per occuparsi di bagatelle, sono 
ree contra loro stesse. 

IL Domanda. Le passioni e^sendo le 
molle dellanimo nostro. , e quelle che ren- 
donci per lo più infelici , è egli in nostra 
libertà di sradicarl^ o di dirigerle ? 

Risposta. Se tulte le passioni non sono, 
al dir di Pcfpe , çho tante modificazioni 
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nous apprend l'usage dés choses qui existent 
et la manière de nous en senrir ; ( cette 
étude , cependant , peut être remplacée , dans 
l'éducation des femmes , ou par leur propre 
expérience ou par celle de leurs parens )• 
L'étude de la morale règle nos idées sur la 
divinité , et rend plus claires celles qui sont 
relatives à nos devoirs. L'histoire nous fait 
connaître les hommes , et en les connaissant , 
nous pouvons vivre en bonne harmonie avec 
eux. Voilà pourquoi dans le premier volumîe 
de cet ouvrage » livre II , nous avons dit que 
l'étude de la morale , celle de la médecine 
domestique > l'histoire > etc. , sont nécessaires 
et contribuent à former la raison d'une femme. 

Ainsi les personnes qui , ayant les moyens 
de s'instruire sur ces différens objets , les 
négligent pour ne s'occuper que de bagatelles > 
sont coupables envers elles-mêmes. 

II. Demande. Les passions étant les ressorts 
de notre âme et la source de tous rios mal- 
heurs, est- il en notre pouvoir de les détruire 
ou de les diriger! 

Réponse. Si toutes les passions ne sont , 
comme disait Pope , qu'autanr de modifi'- 
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dell' "amor proprio,' è certo che non possiamo 
5radicarle dal nostro essere. II piacere ed 
il dolore sono i due pemi su cui gira la 
macclûna complicata délie passioni ; e se 
Hoi potessimo rend«rc' insensibili , non ci 
sarebbe più nel mondo ne amicizia , ne 
vendetta ; ne grandezza d'animo ,'nè vanità; 
ch è quanto dire , senza passioni non ci 
sarebbe ne virtù , ne vizio. Or tutte le 
passioni non hanno , dapprima , che un 
grado moderato d'attività. L'anima e' la na- 
tura non marciano per salti. 

La speranza , per esempio , la prima délie 
passioni moderate , che nasce con noi , e 
che non si spegne che coirullimo nostro 
lespiro ; quel seducente pudore che nel bel 
scsso accompagna l'innoconza , e la carat- 
lerizza ; la riconoscenia , sentimento si na- 
turale aile anime sensibili ; la compassione , 
ch' è il grido della natura , col quale in- 
vita , alla conservazione d'un' essere che 
soffre , tutti quelii che lo circondano; queste, 
ed aUre , sono passiçni dolci di cui non 
è da temer la violenza. 
, Ma l'amore , principio del mondo fisico ; 
l'ambiaione , principio del mondo morale , 
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cations de l^mour-propre , il est certain que 
nous ne pouvons pas les déraciner de notre 
être. Le plaisir et la douleur sont les deux 
pivots sur lesquels tourne la machine corn* 
pliquée des passions; et si nous pouvions 
nous rendre insensibles , il n'y aurait plus 
dans le monde ni amitié , ni vengeance , 
ni grandeur d'âme , ni vanité ; c'est-â-dire , 
que sans passions il n y aurait ni vertu , ni 
vice* Or , toutes les passions n ont d abord 
qu'un degré modéré d activité. L'âme et la 
nature ne marchent point par sauts. 

L'espérance, par exemple, la première des 
passions modérées qui naît avec nous et qui 
ne s'éteint qu'avec notre dernier soufle; cette 
pudeur séduisante , qui , dans le beau sexe , 
accompagne l'innocence et la caractérise ; la 
reconnaissance , ce sentiment si naturel aux 
âmes sensibles ; la compassion , ce cri de la 
nature , par lequel elle invite à la conservation 
d'un être qui souffre , tous ceux qui l'envi- 
ronnent ; ces passions sont douces , et il n'y 
a rien à redouter de leur violence. 

Mais l'amour, principe du monde physiquts; 
Tosnbijûon , principe du monde moral ; ror* 
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Torgoglio , ed infinité altre passioni possono 
essere bensi dolci e moderate nella lor 
origine, ma, se non sanno regolarsi , possono 
divenire violente ed impetuose. Un'Orientale 
ha incominciato ad amarc tranquillamente 
prima d essere geloso , prima d adirarsi contra 
la sua innamorata , prima di strangolarla. 
L odio comincia daU'indifferenza , e finisce 
cogli omicidj. 

Noi possiamo dunque diriggere le nostre 
passioni allorchè sono ancor dolci e mode- 
rate ; ma se permettiamo che giungano alla 
violenza , tutti di loro effetti pemiziosi 
possono a noi imputarsi , per la ragione 
che potevamo governarle allorchè erano 
per anco nascenti. 

III. Domanda. In che modo possono go- 
yernarsi e moderarsi le passioni ? 

Risposta. In due manière > i.® con ris- 
chiarare Tintendimento , affinchè non vi 
regnino notizie false di quegli oggetti per 
çui le passioni sogliono accendei^sî ; perche 
tutte le voglie smoderate nascono da igno- 
ranza o da errore. Or siccome la fucina délie 
passioni è , ordnariamente , la fantasia che 
dà aile immagini corporee de' colori di- 



% 
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gixeil, et beaucoup d'autres passions , peuvent 
bien être douces et modérées dans leur origine; 
mais si on ne sait pas les régler, elles peuvent 
devenir violentes et impétueuses. Un Oriental 
a commencé par aimer tranquillement avant 
d être jaloux , avant de se metlrè en colère 
contre sa maîtresse , avant de 1 étrangler. La 
haine commence par vouloir du mal à son 
ennemi , et finit par la soif de son sang. 

Nous pouvoris donc diriger nos passions 
lorsqu'elles sont encore douces et modérées ; 
mais si nous permettons qu elles deviennent 
violentes , tous leurs effets fâcheux peuvent 
nous être imputés par la raison que nous 
pouvions les gouverner quand elles n'étaient 
que naissantes. 

III. Demande. Comment pouvons -nous 
gouverner et diriger nos passions ! 

Réponse- Par deux moyens ; i .** en éclairant 
l'entèDdement , afin qu'il n'y règne pas d'idée 
fausse sur les. objets qui allument ordinai-. 
rement les passions j car tous les désirs immo- 
dérés proviennent ou d'ignorance , ou d'erreur. 
Comme l'imagination est le principal foyer 
dies passions , et que c'est elle aussi qui donne 
aux objets des corps > des couleurs différentes 
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versi 4al haturale , cosi la principale eura 
d una persona savia , è di curare quarto 
è possibile , e di calmare la fantasia. 

Adesso si coroprende , perche nel lib. II 
de! primo volume di quest* opéra , la lettura 
de' romanzi , e de* poeti si è creduta tanto 
nociva aile immaginazioni vive e ardenti 
délie donne , dappoichè la fantasia non puo 
curarsi che colla vera scienza délie cose. 

Questo metodo serve , in oltre , a guarir 
le donne da quel timori panici figli d una 
fantasia accesa , e d una crassa ignoranza , 
che han generato li fantasimi , le ombre , 
gli spiriti folletti , le passeggiâte de' morti, 
e tut te le altre bambolinaggini che diso- 
norano la mente umana. In poche parole : 
le ombre , gli spettri , gli stregoni non esi- 
stono che nçlla fantasia dello spirito credulo 
che rimmagina. L'anima è ^ sénza dubbio, 
immortale , ma una volta. che il corpo da 
lei abitato è disciolto , non puo più agire 
sopra esseri , li di cui organi non obbe- 
discono più che aile leggi délia maieria. 
Asmodeo , Belzebuth , ' Aslaroth , e tutti 
gli altri mostri délia credulità popplare > 

\ 
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du naturel ^ le premier 6oin d'une personne 
sage doit donc être de régler et calmer » 
autant qu il est possible , son imagination. 

On peut à présent comprendre pourquoi 
aia livre II du prerpier vojui^e^de cet ouvrage f 
on a dit que la lecture dçs romans et des 
po€te$ était, nuisible aux; imaginations vives et 
ard^entes de^ femmes ;^ car l'imagination ne 
peut être gouvçmée qu en lui présentant les 
choses du coté vrai et,. réel. 

Ce^ç méthode sert .erj, outre à guérir les 
feiyimes de ces. craintes papiqi;es , e(Tets d'une 
imagination exaltée et d une ignorance gros^ 
sière* qui ont donné hàîssahce aux fantômes, 
aux «ômibres , aux esprits follets , aux prome^ 
nades des morts , et aux! autres enfantillages qui 
font honte à l'esprit humain. Bref; leis ombres , 
les spectres , les sorciers n'existent que dans 
la fantaisie de l'homme crédule qui les imagine^ 
L*àme est sans doute immortelle ; mais uue 
fois quie le corps qu'elle habitait s est dissous > 
elle he peut plus agir sur des êtres dont les 
oi^anes nobéissent plus qu'aux lois de la 
matière. Asmodée , Belzébuth , Astaroth , 
et tous les autres monstres de la crédulité 
populaire , sont de très-mauvaises copies du 
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sono cattivissime copie del Tifone dcU' 
Egitto , e deir Arimane dell'Asia , inven- 
lati per isciogUere il problema dell origine 
del maie (i). 

• Il secondo mezzo per moderare i no'strî 
appetiti , è d avvezzare il cotpo ad una fattica 
metodica , e lanimo agH abiti virtùosi. La 
persona che' esercila il iuo cotpo , che 
soffre i mali di questa vita con fcrrtezza 
d animo , che ama ad esser tempérante , as- 
tinente , onesta , acquista poco a poco certi 
abiti chô coUuso divengono piacevoli , 



- (i) Fortunatamenté pér noi^ lo 61osofia- lia di 
già relegaro nel mondo imiof^mariQ la ma^ bîaoc9 
e nera , la stregoneria , gl' incubi ed i succubi e 
tutte le altre imposture délie anime deboli. È un 
gran servigio che cl hanno renduto Montaigne « la 
Motte-le-Vayer, Bayle« e gîi altri scettiçi , poichè 
Tâstorie de' supplizi dellà Marescialla à^ Ancre ^ tUr- 
bano Grandier , e d'una folla d'altri uomini accusât! 
e puniti corne rei di magia , ne' secoli barbari » 
saranno eterni monumenti dell' ignoranza d^'. nostrî 
maggiori. ( Ved. le for^e délia fantasia dell' abbate 
Murarori , operetta da leggersi da chi non yuol 
restar sempre nell' ipfanzia }. 
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Tjrphon de rEg3rpte et de \Arimane de l'Asie, 
inventés pour résoudre le problême de l'ori- 
gine du mal (i). 

Le second moyen pour modérer nos ap- 
pétits , est d'accoutumer le corps à un travail 
méthodique , et l'âme aux habitudes de la 
vertu. La personne qui exerce son corps, 
qui souffre avec force d'âme les maux de cette 
vie ; qui aime la tenfipérance , l'abstinence , 
l'honnêteté , acquiert peu à peu de certaines 
habitudes qui , avec le temps , deviennent 



(i) Heureusemeot pour nous la philosophie a déjà 
relégué dans le monde imaginaire la magie blanche et la 
magie noire , la sorcçllerie , les incubes , les succubes , 
et toutes les autres impostures des âmes feibles. C'est 
un grand service que nous ont rendu Montaigne , 
h Motte-le-Vayer , Bayle et les autres sceptiques; 
car les histoires des supplices de la Maréchale 
à* Ancre , d'Urbain Grandicr , et d'une foule d'autres 
hommeS' accusés et punis comme coupables de magie , 
dans les siècles barbares, seront d'éternels monumens 
de l'ignorance de no* ancêtres. ( Voyez les forie 
delta fantasia. ée l'abbé Muratori , ouvrage digne 
d'être lu par tous ceux qui ne veulent pas toujours 
être dans l'enfance }. 
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poichè conscrvano il vigore e la sanità dfel 
corpo , la sapienza e la tranquillità dello 
spirito. 

IV. Domanda. Siamo noi tenuti ad ac- 
quistare . ed a conservare la stima che gli 
al tri possono far di noi ? 

fiisposta. Essendo noi in società pcr 
ajutarci e soccorrerci gli uni gli. allri , ne 
siegue che lodio , il sospetto , Taiiborri-» 
niento, la disistima à^* nostri soc} ci pri- 
vano di molli béni , e particolarmente di 
quelli che potremmo attender da loro. Che 
gioverebbero i lesori ad una persona dis- 
prezzata cd abborrita da tulto il monde î 
E senza tesori, la stima e Ta more de' suoi 
concittadini le vale per un fondo inesausto. 
Qiiindi una buona fama è il niaggior te- 
sord deir uomo. 

Se noi abbiam dii itto alla nostra félicita , 
cioè al minimo de' mali , e che senza la 
$tima altrui sareramo corne scommunicali 
dal corpo civile , ne siegue che un' de' 
nostri doveri è d'acquistare , e di conser- 
vare una buona riputazione tra i nostri 
sinuli. 

La stima o è figlio délia natura , e d un 
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agréables , puisqu'elles conservent la vigueuf 
et la santé du corps » la sagesse et la tran-« 
quillité de Tesprit. 

IV. Demande. Sommes - nous obligés â> 
acquérir et à conserver l'estime des autres! 

Réponse* Nous sommes en société pour 
nous aider et nous secourir les uns les autres ; 
donc la haine , les souçons ^ laversion , le 
mépris de nos concitoyens nous privent de 
beaucoup de biens , et particulièrement de 
ceux que nous pourrions attendre de leur 
bienveillance. A quoi serviraient les trésors à 
une personne méprisée et détestée de tout le 
monde î et sans trésors , lestime et lamour 
de ses concitoyens lui tiennent lieu d'un fonds 
inépuisable. Il s ensuit de là , qu une bonne 
réputation est le plus grand bien de ThommCé 

Si nous avons droit à notre bonheur , c est- 
à-dire au moindre des maux ; si , sans l'estime 
des autres , nous sommes privés de toute 
communication avec le corps politique , un 
de nos devoirs est donc d acquérir et de con- 
server une bonne réputation parmi nos sem- 
Uables. 

L'estime peut naître ou de la nature et de 
Tom. IL i5 
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buon teniperamento , o puo nascere dalla 
studio délie virtù e délie arti. Chi non ha 
la prima in dono , deesi ingegnare a con- 
seguir la seconda , dappoicchè non si puo 
vivere senza niuna stima. Le persone dunquc 
che corrono a scavezzacoUo dielro certi 
Tizj infamanti , che si gloriano del mal fare , 
che , bravando lopinione générale , calpe- 
stano quel ch esse dicono pregiudizj del volgo » 
oltraggiano la natura , e divengono ree contra 
i doveri che debono a loro stesse. La 
loro pena è a lato del loro delitto y poichè 
quai pena più grande dellessere disprezzate 
ed infamate dallmtiera società? 

Li nemici non servono che ad accrescere 
la nostra glpria , allorchè siamo virtuosi , 
ma li vizj che ci fan comparire matti o 
malvagi , ci fan più maie di quel possa 
farci il più capitale nemico* 

V. Domanda. In che maniera si puo 
acquistare e conservare la stima altrui? 

Risposta. Coltivando e seguendo la virtù 
dalla quale sola puo nascere la vera stima. 
Conviene perô misurarla sulle regole im- 
mutabili délia natura , e non sulle fantasie, 
o ridicole costumanze de' popoli. In con- 
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la bonté du tempërament » ou de Tëtude des 
vertus et des arts. Celui qui n a pas reçu en' 
partage la première doit s'étudier à acquérir 
la seconde , car on ne peut vivre sans Tétude 
de ses semblables. En conséquence , les per- 
sonnes qui courent à bride abattue après de 
certains vices infamans > qui se glorifient de 
leurs défauts , qui en bravant l'opinion publi- 
que , foulent aux pieds ce qu'ils appellent 
préjugés du vulgaire , outragent la nature et 
sont coupables dlnfraction de leurs plus es- 
sentiels devoirs. Leur peine est à côté de leur 
faute ; car quelle peine plus grande que d être 
méprisé et déshonoré de toute la société ! 

Les ennemis ne servent qu'à augmenter 
notre gloire lorsque nous sommes vertueux ; 
mais les vices qui nous font .paraître sots ou 
méchans > nous font plus de mal que le plus 
grand ennemi ne pourrait nous en faire.. 

V. Demande. Par quels moyens peut-on 
acquérir et conserver lestime des autres ? 

Réponse. En cultivant et en pratiquant les 
vertus ) qui peuvent seules nous donner droit, 
à la véritable estime. Il faut , néanmoins , 
mesurer celle-ci sur les règles immuables de 
la jiature , et non sur les caprice^ ou sur les 
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seguenza pcr acquis tare e conservare un a. 
buona fama , fa d uopo ossenrare le seguenti 
regole. i.^ Non far maie a nessuno , ed in 
liessuna maniera ; 2.^ fa tulto il bene che 
sai e puoi , senz affettazione di gloria e 
senza interesse > ma cordialmenie e con 
grazia ; e dove non puoi , compatisci e 
mostra tutti segni dun' animo verament» 
compassionevole ; 3.^ studiati d'essere franco, 
candido e sincero in lutte le tue azioni , 
per quanto le leggi di prudenza e di con- 
venienza comportano. 

L'esteme sembianze di virtùj le cérémonie 
popolari , quel molle girar di ciglia , qaegli 
studiati inchini y quei passi misurati e gravi, 
le divozioncine d occhi , di mani , di bocca , 
in somma le contorsioni e le smorfie , 
iippocrisia e la supers tizione , non ci da- 
ranno mai diritto alla stima de' ^opoli savj« 



L'arte dunque d'acquistare e di conservarè 
la stima altrui , non consiste nellapparire , 
ma nellessere giusto , caritatevole , onesto. 
Quest arte piaoe e ci fa stimare fino dagli 
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coutumes ridicules des peuples. 11 faut , en 
conséquence, pour acquérir et conserver une 
bonne réputation , observer les règles suivantes : 
I .® ne point faire de mal à personne , de 
quelque façon que ce soit ; 2.® faire autant 
de bien qu'il est possible , sans affectation de 
gloire et sans intérêt , mais de bon cœur et 
avec grâce ; et si Ion ne peut en faire , com- 
patir et faire voir toutes les marques d'une 
âme vraiment sensible ; 5.® tâcher detre 
toujours franc, honnête et sincère dans toutes 
les actions , autant que les lois de la prudence 
et de la bienséance le permettent. 

Les apparences de vertu , les cérémonies 
populaires , les yeux baissés avec affectation , 
les révérences étudiées , les pas graves et 
mesurés , les petites dévotions qui ne con- 
sistent que dans un arrangement recherché 
des yeux , des mains , de la bouche; enfin , 
les contorsions et les grimaces , l'hypocrisie 
et la superstition ne nous ferons jamais acquérir 
lestime de la^ portion sage du peuple. 

Ainsi l'art de gagner et de garder l'estime 
des autres ne consiste seulement pas à paraître, 
mais bien à être juste , charitable , honnête. 
Cet art plaît et nous fait estimer des peuples 
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stupidi 9 e cio per un senso simpatico délia 
natura. 

Finchè i compagni di Colombo si con- 
dussero con giustizia e con sincerità tra 
gli Americani , gli Spagnuoli furono venerati 
corne Dei. Cembiati appena di condotta » 
perdettero ogni stima , e furon tenuti in 
conto di fiere ; onde nacquero i gran mali 
che oppressero i conquistati ed i conquis- 
tatori. 

YL Demanda. Le donne hanno esse 
qualche interesse particolare a conservar la 
stima altrui ? 

Risposta. La debolezza naturale degli 
organi délie donne , non che l'uso ed i 
costumi , avendo assoggettito il bel sesso , 
piû che la natura non lo permette , ai ca- 
pricci degli uomini ; esso non ha , per 
uguagliare la sua condizione y e sostenere 
in qualche modo lequilibrio » che il mezzo 
dcir amore ; mezzo onnipotente che , im- 
piegato a tempo ed a luogo , è capace 
rendere il sovrano schiavo , e la schiava 
sovrana. 

Ma questo sentimento , abbenchc impas- 
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même les plus grossiers ; et cela > par un sen- 
timent naturel de sympathie^. 

Tant que les compagnons de Colomb se 
conduisirent avec justice et avec sincérité 
envers les Américains , ils furent respectés 
par eux comme des Dieux. Aussitôt qu'ils "* 

changèrent de conduite , ils perdirent toute 
estime , et ils furent regardés comme des bêtes 
féroces ; et c'est de là que naquirent tous les 
maux dont les conquis et les conquérans 
furent accablés. 

VI. Demande. Les femmes ont-elles quelque 
intérêt particulier à conserver Testime d autrui î 

Réponse. La faiblesse naturelle des organes 
des femmes , lusage et les mœurs les ayant 
soumises ( peut-être plus que la nature ne le 
permet ) , aux caprices des hommes , il ne 
leur reste , pour égaler la condition de ces 
derniers , et soutenir l'équilibre , que le 
moyen de lambur; moyen tout puissant qui, 
employé habilement , est capable de rendre 
le souverain esclave , et l'esclave souveraine. 



Mais ce sentiment , quoique pétri , poui* 
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tqto colU natura ; si pasce più d'illusioni 
che di realità. Togliete Villusione dell'amore, 
uon vi resta che il piacere de' sensi , piacere 
momentaneo che ha la forza d'un'istante , 
e che' non ci dislingue dai bniii. Perche 
questo sentimento influisca dunque poten- 
temente sugli uomini, bisogna che l'illusionç 
lo précéda , l'iicçonipagni , 1q siegua. 

Or U s^^e deirillusione è nella fantasia, 
la qtiale è schiava venduta dell' opinione. 
pon si desiderano che i béni e gU onori che 
l'opinione qutorizza. S) cqrre più dietro i 
piaceri fattiz) , cioè d'opinione , che dietro 
i piaceri vefi e reali. L'opinione dunque ha 
un potere illimitato sugli animi nostri , e 
l'opinione è la fucipa ove si fabbricano la 
slima e la riputazione. Quindi se le donnç 
hanno un' intéresse particolare ad ugua" 
gliare , per qnanto è possibile , la lor con- 
dizione a quella degli uomini . e retlificare , 
per cosl dire , gU sbagli e le ingiusiizie 
délia natura e dell' usq , debbono in con^ 
scguenza essere interessate , piucchè gli 
vomini , ad acquistare ed a conservare la 
(tim? altrui ; dappoicchè sepza stima pon ce 
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Binsi dire , avec la nature , se nourrit plus 
d'illusion que de réalité. Olez Tillusion de 
J amour , il ny reste que le plaisir des sens; 
plaisir momentané qui a la force d'un instant 9 
et qui ne nous distingue pas des autres ani^ 
maux. Il faut donc , pour rendre Tinfluence 
de ce sentiment puissante sur les hommes , 
que l'illusion le précède , laccompqgne et 1q 
suive. 

Or , le siège de l'illusion est dans Tima* 
ginalion , qui est esclave de l'opinion. On 
p envie que les Mens et les honneurs que 
l'opinion autorise; on recherche plus les 
plaisirs factices » c'est-à-dire d'opinion > que 
les plaisirs vrais et réels. L'opinion a don(;t 
un pouvoir illimité sur nos âmes , et l'opinioi^ 
est le creuset où se fondent l'estime et la ré- 
putation. 11 s'ensuit que si les femmes sont 
particulièrement intéressées à égaler , autant 
qu'il est possible , leur condition à celle des 
hommes , et à rectifier , pour ainsi dire , les 
méprises et les injustices de la nature et de 
l'usage , elles doivent , en conséquence , avoir 
un intérêt particulier à acquérir et à conserver 
l'estime des autres ; car sans estime il n'y a 
point d'illusion en amour, et sans l'illusioa 
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illusione in amore ; e senza Tillusione deU' 
amore > Timpero délie donne si riduce a zéro. 

Sia che luso e la forza producan qualche 
volta il diritto ; sia che acquisti la qualità 
di diritto ciocch- è autorizzato dalluso e 
dalla forza , luomo brara sovente lopinione 
senza sentime niolto sensibili e funeste con- 
seguenze. Ma la donna , . meno fortunata 
senza dubbio in tal materia > se ardisce 
bravare Topinione , o non curare la stima 
altrui , perde tosto ogni diritto alla propria , 
ed un disprezzo costante e générale la 
siegue fino alla tomba. 

Vu. Domanda. Quai è il più gran ser- 
vigio jche possiamo noi rendere alla porzione 
sublime di noi medesimi l 

Risposta. Quel davere una coscienza 
tranquilla e senza rimorsi. Quai piacere più 
puro e più grande del 

Nil conscire sihi , nuUt paUescere culpà ! 

Non avère rimorsi che ci tormentîao , ne colpa 
che ci faccia impallidire ! 

Una buona coscienza abituale, che non 
puô nascere che dall* esercizio délie virtù 
morali , differisce poco dallo stato délia 
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de Tamour , l'empire des femmes se réduit 
à rien. 

Soit que l'usage et la force fassent nsatre 
quelquefois le droit , ou soit que ce qui es^ 
autorisé par l'usage et la force acquière la 
qualité de droit , l'homme brave souvent l'opi- 
nion sans qu'il en ressente de bien fâcheuses 
conséquences. Mais la femme , moins heureuse, 
et assujettie à tous les préjugés de la société, 
perd aussitôt tout droit à l'estime , si elle dé- 
daigne celle des autres en bravant l'opinion : 
le mépris général l'accompagne alors jusqu'au 
tombeau. 

VII. Demande. Quel est le plus grand 
service que nous pourrions rendre à la partie 
sublime de nous-mêmes ? 

Réponse. Celui d'avoir une conscience 
tranquille et exempte de remords. Où trouver 
im plaisir plus pur et plus réel que dans le 

^f7 conscire sihi , nul^ paUetcere culpt l 

N'avoir ni remords qui nous tourmentent^ ni 
fautes qui nous fassent rougir! 

Une bonne conscience habituelle , qui ne 
peut naître que de l'exercice des vertus mo- 
rales, diffère peu de l'état d'un bonheur réel; 



/^ 
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présente félicita ; ed in conseguenza > il 
massimo de' mali che possiamo fare a noi 
medesimi , è di serbare una mala coscienza , 
li di cui pungoli dilaceranti ci straziano 
il cuore ad ogni istante délia vita. Pare ad 
alcufii çhe gli uomini malvagi e facii^orosi 
si curino poco di tali tormenti. Ma in cio 
si vuol guardare , non ail' estemo delle 
persone , ma a quel che si passa nel di 
loro cuore j ove puô solo rinvenirsi la sede 
délia félicita e délia miseria , perché in 
quel solo sentonsi li piaceri ed i dcdorL 

Se a ciascuno il propiio affanno 
Si leggesse in fronte scritto; 
Qaanti mai che inridia fanno. 
Ci faicbbcre^pietà. 

Metast. 
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en conséquence , le plus grand mal que nous 
puissions nous faire à nous-mêmes, c'est d'avoir 
une mauvaise conscience > dont les aiguillons 
piquans nous déchirent Tâme à tous les instans 
de la vie. Quelque* personnes croyent que les 
méchans et les scélérats s'embarrassent bien 
peu de ces tourmens ; mais il faut regarder en 
cela ,. non à l'extérieur des personnes 9 mais 
bien à ce qui se passe dans leur cœur 9 0(1 
l'on peut seulement retrouver le siège du 
bonheur ou de la misère ; car ce.n'est que dans 
le cœur qu'on sent la douleur ou le plaisir^ 

Sur le ffon» des mortels» st. chacun po«faU lire 
Le sombre et noir chagrin qui souvent les déchiief 
Combien en verralt-ôn , dont le sort envié ^ 
Ifl'CKCuciaxt y hélas 1 qu'un regard de pitié. 

Traduction. ' 
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ARTICOLO III. 



DorERi v^rso il nostro fisico. 



I. Domanda. -Ll i quante sorti sono i 
doveri Verso il nostro fisico î 

Risposta* Di tre sorti , ï*. quelli che 
riguardano il nostro corpo propriaiuenle 
detto , ed i sensi di cui è adomo ; 2^. 
quei che riguardano larmonia tra lanima 
e il corpo , il che dicesi vita ; 3®. final- 
mente quei che han rapporto ai mezzi per 
rendere questa vita più aggradevole y e 
meno penosa che sia possibile. Questi do- 
yeri corrispondono a' diritti che abbiamo 
alla sanità del nostro corpo , ed alla per- 
fezione de' nostri sensi ; alla vita , ed ai 
commodi délia vita. In questo articolo tral- 
teremo dé' doveri délia prima specie. 
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ARTICLE I I L 



Des deuoirs envers nous-mêmes au 

physique* 

I. Demande. JLIe combien d'espèces sont 
les devoirs envers nous-mêmes au physique ? 

Réponse. De trois espèces : i**. ceux qui 
regardent notre corps proprement dit , et les 
sens dont il est orné ; 2®. ceux qui concer-» 
nent l'harmonie entre l'âme et le corps , 
c'est-à-dire la vie ; 5*. enfin , ceux qui 
se rapportent aux moyens de rendre cette 
vie plus agréable , aussi exempte de peines 
qu'il est possible. Ces devoirs correspondent 
aux droits que nous avons à la santé de 
notre corps , et à la perfection de nos or- 
ganes ; à la vie et aux aisances de la vie. 
Dans cet article nous traiterons des devoirs. 
dç la première espèce. 



£a che clégli esseri sanL Non h ^e la 
dissolutezza de' genitori , la cattiva educa- 
zione dei fiuiciuUi , e 1 epidemia del lusse 
che depravaao la macchina utnana*. Senza i 
nostri pregiudis^j > senza i noslri îerrori , e 
sënza i nostri delitti , non àvremioio il 
tristo prîvilègio di rompere âlcuîni anelli 
délia caténa délia nostra esîstenza > e di 
soflPrire mille vohe le agonie deila .morte , 
prima dell' istante in cui la natura ci ha 
prescriito di morire. - - - - 

Ho detto tristo privilegio , perché tutti 
gli altri e'sseri , ctà&cùho nélla sua classe , 
giungôno per lo più allô stessô pèriodo di 
vita ; gli aniniali , per esempio , che non 
siano stati degradati dalla domestichezza , 
vi vono , presso a poco, lo stesso spazio d anai. 

Egli è vero che Boisûer de Saui^ages , 
nella sua nosûlogià , désira mille e otto- 
cento spectè di mâlaitie da cui noi po- 
tremmo essere attaccati ; ma in questo nu- 



del prîmo Europeo che l'ha veduto , di quel che 
sia per noi un Ciclopo , od un* uomo colla testa e 
colla coda di cane. 
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que des êtres sains. Ce n'est que la débauche 
dôs parens , la mauvaise éducation des en^ 
fatis ,""et Tépidémie du luxe qui dépravent 
la machine humaine. Sans nos préjugés , 
sans nos erreurs , et sans nos crimes , nous 
n'aurions pas le triste privilège de rompre 
quelques anneaux de la chaîne de notre 
existence , et d endurer mille fois les agonies 
de la ttiort avant l'instant où la nature nous 
a prescrit de mourir. 

J ai dit triste privilège , parce que tous 
lès autres êtres , chacun dans sa classe , 
atteignent pour lordinaire , au même terme 
de la vie ; les animaux par exemple ,' qui 
ne sont pas dégradés par la dôméstidté ,' 
vivent à peu près le même espace d aniïées. ' 
' 11 est vrai que Boissier de Sauvages , 
dans sa nosologie , désigne dix -huit 
cents espèces de maladies dont nous pou- 
vons être attaqués ; mais il y en a !p^u 



r 

du premier Européeo qui Ta vu , que ne le serait 
pour nous un Cyciope , ou un homme avec la lète 
et la queue de chien. 



\ 
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mero ve ne sono poche 9 conie le nw- 
laltie. di conlagio , che non^ jpotre^Qia 
preyçnirâ per mez^ço. 4 un sanguej pi|ro^ ere- 
dit:ato. da^ nostri pâdri , lequilibrio délie 
ppssiioni > e la regola di vivere di Pitlagora. 

Concios^iacchê la sanità non è allrq çhe 
il risultato dell' equilibrio tra gli alimenli 
ed i iravagli. Se queslo equilibrio è^raro , 
ciô dipende dacchè i ^ contadini $i, .nutris- 
cono maie , e travagliano troppo , e gli 
àbitanti délie cittàr si nutriscono troppo e 
travagliano poco. 

Dali' ajtro lato , Teq^ilibrio tra le . forze 
fi^icbe e le forze morali ^ da cui dépende il 
vigore del nostro temperamento y si .disordina 
tostoGchè le passioni esercitano suU' anima 
ua Jispotismo senza limitL Imperciocchè al- 
Ipra , il sugo ncrvoso. , ,ch' è la quintesseiiza 
di tutt' i ^ostri fluidi , non si filtra piu. egual- 
n^ente per il cervello ; il sangue perd^ le 
^e parti le più vitali , e gli organi si de- 
gradano. 

In somma , pnô stabilirsi come massima 
che la salule non si détériora in noi , che 
allorquando ci scostiamo dalle regole délia 
natura. 
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clans ce nombre 5 comme les maladies de 
contagion , que nous ne puissions prévenir 
par un sang pur transmis par nos pères , 
par l'équilibre des passions et Iq régime de 
PythagOi^ë. 

En effet , la santé n'est que le résultat do 
l'équilibre entre les^ alimens et les travaux. 
Si cet équilibre est rare , c'est que les payi 
san$ se: nourrissent mal et travaillent trop, 
et que lès liabitans des villes se nourrissoiiit 
Xvoç et ne trs^vaillc^nt pa3 £issez. 

D'ailleurs i' l'équilibre entre les forces phy-< 
éiqùés ôt' les forces morales , d'où dépend 
là vijguôur de tiotre tempérament , se dér. 
range aussitôt que les passions exercent sur 
rame un des^tisme sans bornes ; car alora 
le suc nerveux , qui est la quintessence de 
tous iaos fluides , ne filtre plus également ^ar 
le cerveau ; le sang perd ses parties les plus» 
vitales , et les organes s affaiblissent. * 

Enfin , on p^ut établir comme maxime » 
que la santé n'est altérée pn nous que lors^ 
que nous nous écartons des règles de U n*^ 
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III. Demanda* Con quai mezzi si puo 
dunque conservar la salute ? 

Risposta. Coir escrcizio * colla frugalità 
e colla temperanza nelle passioni. . Tuttoccio 
che contraddice la natura in questa parte è 
un delitto che commettiamo contra noi me- 
desimi. Quindi la crapula » gli stravizzi , 
la soverchia delicatezza , la smoderata fat- 
tiga , ed in sostanza ogni eccesso ne' pia« 
ceri G ne' travagli > sono tanti delitti contra 
la. natura. 

Si aggiungano tutti quegli usi pemiziosi 
che. deteriorano , aUa lunga , la salute nos- 
tra , o de' nostri figli ; come siano i busti a 
coste di balena , il bianchetto ed il rosso 
con cui le donne si mascherano , o altre 
mode atroci e crudeli ; le faciature de' bam- 
bini ; . il costume di vegliar la notte e di 
dormire il giorno ; il non fare giammai uso 
délie proprie gambe pec Tinsipido piacere 
d essere trascinato dalle bestie nelle strade 
délie capitali ; infine ogni azione che di- 
rettamente ed obliguamente ferisce le nostre 
proprietà e i diritti che abbiamo alla sa-- 
lute , è stolta , rea , e distruggente la legge 
di natura. 
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III. Demande. Pi^r queb moyens peut-on 
conserver la saptë ! 

Réponse. Par l'exercice y la frugalité et I4 
tempépance dans les passions. Tout ce qui 
contredit la nature dans ces objets est un 
crime contre nous-mêmes. Cpst pourquoi la 
crapule , la débauche , )e trpp d^ mollesse , 
le travail immodéré , et enfin tout excès , 
soit dans les plaisirs , soit dans les travaux , 
sont autant d*outrages que nous faisons à la 
nature. 

Ajoutons à cela tous ces usages pernicieux 
qui détériorent à la longue notre santé , ou 
celle de nos enfans ; comme les corps à 
baleine > le fard dont les femmes se mas* 
quent , ou d'autres usages atroces et cruels i 
le maillot des enfans ; la coutume de veiller 
la nuit et de dormir le jour ; celle de 
n'employer jamais ses propres jambes pour 
marcher , et de préférer* d'être traîné par des 
animaux dans les rues des capitales ; enfin 
toute action qui 9 directement ou indirecte- 
ment , aboutit à détériorer nos propriétés y 
ou à blesser le droit que nous avons à la 
santé , est stupide , criminelle et destructive 
de la loi de nature. 
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IV. Domanda. In che modo pos^amo 
noi impedire il deterioramfento degU organi 
noslri ? 

Rîsposta. Seguendo , per quanto M coslumi 
lo comportano , la sola voce délia natura ; 
"usando alimenti sarii e piaceri legittimi , e 
non forzando lo svikippo de' nostri orgaxû. 

Gli antichi , Greci e Romani , erano sicu- 
ramente più vigorosi di noi , perché gli 
esercizj corporali come la lotta e la gin- 
nastica , facevano parte délia loro educa- 
zione. Li negri délie Antille sieguûiio un' 
Europeo aile sue pedatc , come un cane da 
çaccia siegue le fiere , perché il senso dell' 
odorato loro non é re$o stupido da' prof» 
fumi e dair uso del tabacco. Li Creoli con- 
tano distintamenle le vêle ,dun vascelto a 
si gran distanza , ove noi non potrenimo 
neppure distinguere il vascello stesso , 
perché la di loro vista non si é indebolita 
colla modà di portar gli occhiali a quindict 
anni. Li Caraibi non si nutriscono che di 
pane , di latte , di frutta e d acqua , e tro- 
vano questi cibi deliziosi perché labuso del 
pepe , del gorofano , e délie àkre drogue 
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IV. Demande. Par quels moyens pou- 
vonsrnous empêcher la détériorationt- de nos 
orgàties ? . 

Réponse. En suivant , autant que les 
moeurs le permettent , la seule voix de la^ 
nature ; en ne faisant usage que d'alimens 
sains et de plaisirs légitimes , et en ne fôr- 
çant pas le développement de' nos organes^ 

Lefs anciens , Grecs et Romains, étaient cer- 
tainemèpt plus vigoiireux que nous y jparce 
que les exercices corporel^ , comme la lutte 
et la gymnastique , faisaient partie de leur 
éducation. Lé§ nègres des Antilles suivent 
un Européen à la piste , comme un chien 
de chas$e suit les bêtes fauves y parce que 
l'organe de leuV odorat n'est pas dégradé par 
les parfums et l'usage du tabac. Les Créoles 
comptent distinctement les voiles d'un vaisseau 
à une distance où nous ne pourrions pas 
même apercevoir le vaisseau , parce que 
leur vue ne s'est pas affaiblie par la mode 
de porter des lunettes à quinze ans. Les. 
Caraïbes ne se nourrissent que de pain , de 
lait , de fruits et d eau , et ils trouvent ces 
mets délicieux , parce que Tabus du poivre , 
du girofle ) et des autres drogues , n'a pas 
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non ha istupîdûo lorgano del di loro palato. 
Finalmente luoino che stato savio e parce 
ne' piaceri délia gioventù , puo divenire 
padre a ottant' anpi (i). 



(i) MàsnnUfa geoarù Metirutu aottanta sei anni; 
Uialiilao , ]le di fologo^ ebbe due figli ail' età 
di novant' aoni. Le Transazioni filosofiche , anni 
3739 , parlaoo d'una donna che allattô a sessanfotto 
anni ; egli aneddoti di œedicina , Tom. Il, Parag. 
X51 , fanno menzione d'una donna clie divenne incinta 
a sessanta. 
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rendu insensible lorgane de leur palais. 
Enfin , l'homme qui a été sage et tempé- 
rant dans les plaisirs de la jeunesse » peut 
devenir père à quatre-vingts ans (i). 



(i) Massîniss£ engendra Mf^&i/iatej à quatre-vingt- 
six ans ; Udalislas , roi de Pologne , eut deux en- 
fans à l'âge de quatre*vingt-dix ans. Les transac- 
tions philosophiques , année X739 , parlent d'une 
femme qui allaita à soixante-huit ans ; et les anec- 
dotes de médecine , Tom. II , Parag. xjx « 
font mention d'une femme qui devint enceinte à 
soixante ans. 
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ARTICOLO IV. 

DovERi a conservnr la vita , o sjia del 

suiçidio. 

I. Demanda. /\.bbiamo poi diritto all^ 
yit^ , e quaVè il di lei termine ? 

Rtsposta^ Egli è certa cbe luorna» mal- 
grado i mali da cui è assediato in questa 
vita , non vorrebbç mai cessare d esistere ; 
per cui è stato , in ogni tempo , ingannato. 
dai ciarlatani çhe gli hanno promessa Tim- 
mortalità* L oro potabile , Telisir di Pars^- 
celso , e . tutte le altre quintessenze delV 
alchimia , per le quali le persone crédule 
si rovinano. suUa lusinga di viver de secoli y 
non fanno altio che. attestarci Tisûnto a 
conservât la vita. Or , la natura non parla 
agli animali che per la voce degV istinti; 
quest' è il canale per cui communica loro 
le sue leggi tendenti alla conservazione a 
deir individu© , o délia specie. Dunquç 



4 



l'ami du BEA SUEXS. ^55 



iw— •<mJI^SmmmI3 



A R T I C L E IV. 
Dtr déçoit de conserver la vie, ou du 



• > 



suicide* 



I. Demande* Avons-nous des droits à la 
vie , et quel est son terme ! 

. Réponse. Il n'y a pas de doute que rifomme» 
malgré les maux . 4ont il est assiégé daiui 
cette vie , ne voudrait jamais cesser d*^xister; 
c'est pour cette raison qu'il a été , de tout 
temps , trompé par les charlatans qui lui ont 
promis l'immortalité. L'or potable , l^élixir de 
Paracelse , et toutes les autres quintessences 
de l'alchimie , pour lesquelles les personnes 
crédules se ruinent dans l'espoir de vivre des 
. siècles , ne font que nous attester l'instinct à 
conserver la vie. Or , la nature ne sait parler 
aux animaux que par la voix des instincts ; 
c est le canal dont elle se sert pour leur com- 
muniquej' ses lois tendantes à la conservation , 
soit de l'individu , soit de l'espèce. Donc , 
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ogni istinto y che non offenda le altrui pro- 
prietà , è una legge ; ed ogni legge dà 
diritto. Quindi noi abbiamo diiitto alla vita , 
ed in conseguenza dovere di conservarla. 

La durata totale délia Tita si misura 9 
d ordinario , da qqella délia crescenza. Se 
noi resliamo circa vinti cinque anni a cre- 
scere , dobbiamo passame cinquanta a yi- 
irere , e vinti cinque a morire* Un secblo 
dunque è , presso a poco , la misura * délia 
liostra carriera , ove per6 le intemperanze , 
gli stravizzi , od i morbi ereditarj non ci 
riendano vecchi a trent' anni. 

Taie è , in efTetto , la misura délia vita 
di quasi tutt'i filosofi prattici. Solone , 
Talete e Pittaco vissero ognuno cento 
anni ; Detnocrito cento quattro , Cornaro a 
Venezia , e Fontenelle à tarigi aumentarono 
il numéro de' centenarj. Baldassarre Cito , 
présidente del consiglio di Napoli , mori 
ultimamente a cento e sette anni. 

II. Domanda* E egli delitto daltentare 
alla . propria vita ? 

Risposta. Se altri attentasse alla nostra 
nta , è certo che commetierebbe un delitto > 
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K>ut instinct qui ne peut nuire aux pro- 
j^riétés des smtres , est une loi ; et toute loi 
dontxe des droits. D'où 'il en résulte que nous 
avons des droits à la vie , et en conséquence 
il est de notre devoir de la conserver. 

La durée totale de la vie se mesure or- 
dinairement sur celle de la croissance. Ainsi 
si nous restons ehvîton vingt -cinq ans à 
ci'àkré i nous devons en passer cinquante à 
vivre et vingt-cinq à mourir. Un siècle donc 
est à peu près la mesure de notre carrière, 
partent où rintempérahôe , la débauche et 
les ' maux héréditàrres ne nous rendent pas 
iieùx'à trente ans. • 

C'est en effet la mesure de la vie de presque 
tous les philosophes pratiques. Selon y Tkalès 
et Pittacus vécurent chaturl cent ans; Dér 
mocrite cent quatre ; Comato à Venise et 
Fontenelle à Paris , aiigmîehièrént le nombre 
des centenaires ; Balffiàsàt Cita , pi^sident 
du conseil de Najdes , mourtit dèrtrièrement 
à cent sept ans. . • ' 

IL Demandé. Est-ce uh crime d attenter à 
sa vieî ^ ^ 

■ Réponse. 11 ny a pbiht de 'doute que celui 
qui attenterait à notre vie stiraii coupable, 
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offendendo un de' nostri. principali diri^tL 
Or quai cUfîeretiza^ evi^ , tra lattentato che 
$i fa da u^' altro ^ e .quelle c^e farexamo 
noi a noi stessi^. ]Vell| .upo e iiel\'altro 
caso. 9 il nostro diriup ,^|:el^be offesoy. p 
neU'.unp e l'altro caso. yi è, delitto. ; .cppftra 
la natura» 

Coaciossiacchè la yita .uma^a del^tt^ ne^ 
cessariamente avère un fine , e se la na^^a 
ha faite délie «leggi; pçf pasçere , nehaialte 
paiîinente per morire ; tuuqcc^o . ph^ contracia 
queste leggi è un deliito. Oir.npi facciaoïOy 
nascendo j un paUq t^ciço . çoUa ' natura 9 ^ a 
CUL diciamo : « Tu in^iegherai. j[a , . lua 
» energia .per conservare, Iç^^'e ,che Jiai 
» organizzatp^.e, nqîimpisghfirqoiole.fon^ 
» che teniamo da ,te; a x^oa distvuggere 
^ giammai Topera iua,,;:f. , , ^ . , 

i 

Ma siccome. non «arexnmo sicun nella 
stato di{ natura., ove, la legge, del piiifo^-te, 
sardbb^ 1? più valevole > ^cosi og^||Ul. di npi, 
entrando in società , fa un altro pa^o ço' 
suoi simiU , a cui dice : f Poichè ogni 
)> individuo è troppo debole contra . tijtti » 
» facciam servire le forze di tulti a pro- 
3^ teggere ogni individuo. Li meoihri dcl 
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car il violerait un de nos principaux droits* 
Or , quelle différence y a't-il entre l'attentat 
commis par un autre , et celui commis pat 
nous-mêmes \ Dans l'un et l'autre cas notre 
droit serait blessé , et dans l'un et l'autre cas il 
y a délit contre h nature. 

La vie humaine doit nécessairement avoir 
un but i et si la nature a fait des lois pour 
naître ) elle en a fait aussi pour mourir i 
tout ce qui contrarie ces lois est un crime* 
Or ) nous faisons en naissant un pacte tacitd 
avec la nature , à laquelle nous disons : << tu 
» emploiras ton énergie pour conserver 1 être 
» que tu as organisé , et nous emploîrons 
3> les forces que nous tenons de toi pour ne 
y> jamais détruire ton ouvrage. » 

Mais comme nous ne serions pas en s6reté 
dans l'état de nature où la loi du plus fort 
aérait la plus valable , nous faisons aussi , en 
entrant dans la société , un autre pacte 
avec nos semblables ^ auxquels nous disons i 
« Chaque individu est trop faible contre tous j 
^ faisons donc servir les forces de tous à pro* 
» téger chaque individu. Les membres du 
Tom. IL 17 
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y corpo politico che mi adotta , si annerantid^ 
» per conservantii , ed io mi conservera 
y> per difenderli. i^ 

Per qualunque verso dtinque si e'onsideri 
il soicidio si puo defimre : un furto che 
si fa alla società y ed un atteniato contra 
la natura. 

La società ha ancora altre più potenti 
ragionî per armarsi contra il suicidio; im- 
perocchè quegli per cui la propria vita è 
niente 9 è padrone délia vita degli allri. 
Corne puo rispettare la vit» altrui , efai dis- 
prezza la propria ? Non c* è che un passo dalla 
voglia di morire a quella d'ammazzare (i). 



^m^ 



(i) Molti scrittori ban Êifto Papologla del sui-» 
cïdio. Zenone, Giusto Lîpsio, il dottore Donne» 
Tabbate di Saint-Cyran , Montesquieu , Io ^veâese 
Robeck , Tabbate Genovesî , ed infiniti altri baa 
tostenuto che potevamo lasciar la vita , corne si 
cambia di casa e di vestitD fr o che alfûeno era 
lecito , anzi lodevole morire per salvare la padria, 
gli amîci , i genitorî ; per difendere la propria re- 
ligione ,■ etc. So che il suicidio è stato onorato 
da molti grand*uomini, sia per l*amor délia padria, 
sia per Tamor del' proprib culto. Ma siccome iô 
non fo già un libro di discussibni , ma un cate- 
fthismo di morale , li princîpj essendo posti , egU 
è facile tirarne le conseguenze^ 



>> corps politique qui nous adopte s'armeront 
ï^ pour nous conserver ,* et nous nous conser-* 
» verôns pour tes défendre. ^ 

De quelque Coté donc qu'on veuille ènvî' 
sager le stiicide ,^ on peut le définir : un 
larcin qu'on fait à la Société et un attentat 
contre là nature: 

La Société a èiico're d'autres raisons pour 
s'armer contre le suicidé ; tàt celui pour qui 
sa propre vie n'est rien , est le maître de 
taf vie à^É autres. Celui qui mépi^isé sa vie 
respectera-t-il celle des autres t lî n'y qu'un 
pas de f envie de mourir à celle de tuer (i). 



l 
ï 



(i> Plusieurs écrivains ont fait l'apologie du sui* 

•' >«• •1*4 1 s 

cide. Zenon, Juste Lipse. le docteur Donne , iabbe 
de Saint-Cyran, Montesquieu , lé suédois B!obeck\ 
l^abbé Genovesi, et beau'cou(î'd*aùires, ont soutenu 
que nol)s pôûvidhs qùittei' la vie comme on change 
de maison et d*babit ^ ou du moins qu'il était permis V 
.et même. loOable.de mourir pour siiuyer la patrie ^ 
les amis » les paréos ; pour défendre k religion , etc. 
7e sais- que le suicide a été honoré par plusieurs 
grands hommes > soit pour l'aniour dé la patrie, soit 
pour le cuttel Mais^cotiime je ne fais point un livre 
de discussions , mais tout siinpWment un càtéchisînë 
de morale , les principes étant posés i il est atsé' 
d'en tirer les conséquences; 
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A R T I C O L O V. 

De' diritti alla félicita , o sia de doveri 
ai commodi délia vita* 



I. Domanda* Abbiàho noi de' diritti 
alla félicita !. 

Risposta* Se abbiamo diiitto alla vita ^ 
abbiamo dunque diritto al minimo de' mali^ 
in cui consiste la félicita di questo monde. 
Se fossimo privi di questô diritto , il mas- 
simo de' mali potrebbe impuhemënte opprî- 
merci, ed il diritto alla vita sarebbe illusorio. 

IL Demanda» Con quai, mezsû puo ac- 
quistars il minimo de' mali ? i 
' Risposta. Colla moderazione de' desiderj. 
Chi ha niolti des] , ha molti bisogni> e 
la massa de' bisogni costituisce l'infelicità. 
Or 9 i nostri bisogni possono essere na* 
turali o fattizj. Li primi non ci xendono 
mai tanto infelici quanto i secondi; perché 



11 

I 



l'ami du beau sexe.. 361 



■* ^ ■ ■ < p I p t *I 



* * è 



ARTICLE V. 

Des droits au bonheur , ou des devoirs 
à remplir pour se procurer les commodités 
de la vie* 

I. Demande* /Vvons-nous des droits au 
bonheur l 

Réponse* Si nous avons droit à la vie^ 
nous avons aussi droit au minima de malis 9 
au moindre des. maux» en. quoi consiste la 
félicité de ce monde. Si nous n'avions pas ce 
droit 9 les maux pourraient nous accabler im- 
punément , et le droit à la vie serait illusoire* 

II. Demande* Par quels moyens pouvons* 
nous parvenir au bonheur ? 

Réponse.Vwr la modération dans nos désirs* 
Celui qui a beaucoup de désirs a beaucoup de 
besoins , et c'est précisément la masse des 
besoins qui forme le malheur. Or 9 nos besoins 
peuvent être naturels ou factices. Les premiers 
ne nous rendent jamais aussi m^heureux que 
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jînaimente per vivere non abbiamo più bir 
60gni fisici ai quel ne abbiano gli altri 
animali. La natura provyida fomisce sempre 
il necessario alla sussistenia degli esseri 
phe producie ; ma li bisogni fattizj , o di 
Kisso non hanno limiti , poichè 9 essen4o 
fondati sulla fantasia ^ sieguono li suoi 
3lanci e li suoi traviamenti. 

Si son fatti tanti libri su i mezzi di 
divenir felice ; bisognerebbe adesso farne 
uno sul pericolo che si corre ad esserlo 
troppo. Quest'ultimo sarebbe forse più utile 
di tutti gli altri , particolannente per gli 
abitanti délie città. Farebbe d'uopo parlire 
dal principio che Tarte dresser felice , val' 
a dire la morale delT pppip fisico , non 
consiste che a conservare li proprj organi 
in tutta la di loro integrità. 

Li mpderni Sibariti , che vogliono gustare 
in diece anni tutti quei piaceri che non 
si dovrebbero provare che in trenta , non 
saqno che le sensazioni le piii vive s'inde- 
boliscono per la di loro stes$a durata , e 
phe li piaceri , ne' quali 1 immaginaziqne 
^iene al soccorso degli organi , distruggono 
gli organi e Timmaginazipue. Eçco perche 
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le^ seconds ; car enfin , pour vivre , nous 
n'avons pas plus de besoins physiques que 
les autres animaux. La nature prévoyante 
fournit toujours le nécessaire ^ la subsistance 
des êtres qu'elle produit ; mais les besoins 
factices ou de luxe n'ont point de bornes : 
parce qu'étant fondé^ sur l'imagination > iU 
suivent ses élans et ^es écarts. 

On a fait tant de livres sur Içs nioyens d^ 
devenir heureux ; il faudrait à présent en 
faire un sur le danger de l'être trop. Ce 
dernier serait peut-être plus utile que tous les 
autres , particulièrement pour les habitans des 
villes. Il faudrait partir du principe que Ts^rt 
d'être heureux , c'est-à-dire , la mqralq de 
l'homme physique ,ne consiste qu'à conserver 
ses organes dans toute lenr intégrit^« 

Les Sybarites modernes qui veulent goiûter 
en dix ans tous les plaisirs qu'on ne devrait 
éprouver qu'en trente , ne savent pas que les 
sensations les plus vives s'affaiblissent par leur 

■ 

durée même , et que les plaisirs dans lesquels 
l'imagination vient au secours des organes » 
détruisent les organes et l'imagination. Voilà 
poi:^rqupi l'on voit tant d'hommes décrépits et 
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si veggono tand uornini decrepUi ed im* 
potenti a quarant anni , e tante donne in^ 
çensibili a' piaceri semplici , e col voltb 
aggrinzato e rugoso agli anni trenta délia 
di loro età. 

III. Domctnda* Con quale altrô mezzo 
puô otteners'il mînimo de* mali ? 

Risposta* Colle vinù meccaniche. Queste 
non 3ono che giornaliete , metodidhe e 
tnoderate fatighe. La leggé deir univers ci 
obliga al soccorso di noi mede$imi, dunque 
ci obliga a lavorare per acquistare quei bcni, 
$enza cui non si puo vivere. Quindi \ ozio 
in una persona in grado da travagUare > e 
un delitto contra la natura (i). 



■»■ " iW 



(i) Alcuni han fatto Telogio dell' ozio. Non k 
questa la prima fia ta che la brama di dîr cose 
puove abbia facto avan%ar de' paradossi. Noî na- 
sciamo attivi , e l'ozio è si' lurigi d'esser favorevole 
alla nostra snacchina , che al contrario la discioglie , 
Jt la fa marcire allorch* è eccessivo, ( Ved. catecb, 
di medicina art. IV.). Dunque è opposto alla fisica, 
Egli è contrario in oltre alla morale. L'ozio produce 
la noja , e la noja gênera tutt'i vizj. Tarquinio si 

«nooj<i o?Ila carte di $uo padtei e va-^ violais 



împuîssans à quarante ans , e^ tant de femmes 
insensibles aux plaisirs naturels > et le visage 
ridé à Tâge de trente. 



III. Demande. Par quel antre moyen peut* 
on obtenir le minima de malis , le bonheur? 

Réponse. Par les vertus mécaniques. Celles- 
ci ne sont que des travaux méthodiques et 
journaliers. La loi de l'univers nous oblige 
& nous secourir nous-mêmes ; elle nous oblige 
donc à travailler à lacquisilion des biens né- 
cessaires à la vie. 11 s'ensuit de là que l'oisi- 
veté chez une personne qui peut travailler 
est un crime contre la nature (i). 



(i) Il y a des écrivains qui t)tit fait déloge de 
Toisiveté. Ce n'est pas la première fois que l'amour 
àes nouveautés a mis en avant des paradoxes. Nous 
naissons actifs» ; et Toisiveté est si loin d'être favorable 
à la machine humaine ; qu'au contraire elle la dissout 
et la flétrit lorsqu'elle est excessive. ( V. catéchisme 
de médecine , art. IV. ). Ellie est donc opposée à la 
nature. Rtle n'est pas moins opposée à la morale. 
L'oisiveté engendre l'ennui , et l'ennui produit tous 
les vices. Tarquin s'ennuie à la cour de son père » 
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Se il diritto d umanità richiede ,<he si 
fatichi } cpme si puo 9 per soccorrere un 
povero che non puo 9 lichiederebbe esso 
meno che si fatichi p^r noi medisimi ? 

ri on basta soltanto acquistare , è di mes^r 
tieri 0ncoF conservare ciocchè si è acqui* 
stato per poterne godere i frutti. Quindi I4 
spensieratezza , e la prodigalità sono vizj 
essenziali che offendono i doveri verso noi 
stessi. Questi vizj sono ancora più pemi* 
ziosi nelle persone che abbiano de' doveri 
intrinseci particolari verso gli altri , corne 
Qelle madri di famiglia, che la natura obUga 

Lucrezîa. Tamerlano si annoja in Samarcanda, e 
parte per devastare la terra. 

L'ozipso vuoi œangîare , e la famé âon ammette 
dilazione* L'pzîoso dunque Aaqgerà deii' altruî , 
non. aveado del suo. L'ozio 9 di sua natura , tende 
alla dissoluzione del corpo civile; chi volesse ve- 
derlo non avrebbe a far' altro che a rendere l'ozio 
générale. In fine , le leggi divine condannano l'ozio ; 
le leggi civili proscrivono i vagabondi , H savj gli 
banno in disprezzo. Quindi si conosce quai maie si 
iaccia dalle persone ricçbe nel nutrire quei poveri 
volontarj, che trovano il di loro conto^ più ^e\ 
domaodar la limosina che nel l^vorare. 
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i Si le droit de rhumanité demande qu'on 

travaille autant qu'on le peut pour secourir 
un pauvre infirme , n*exige-t-il pas que l'on 
travaille pour soi-même I 

Il ne suffit pas seulement d'acquérir^ il faut 
/encore savoir garder ce qu'on a acquis pour 
ien jouir. La négligence et la prodigalité sont 
donc des vices essentiels qui blessent les 
devoirs envers nous-mêmes. Ces vices sont 
encore plus nuisibles chez les personnes qui 
ont des devoirs particuliers envers les autres , 
commit dans les mères de famille que la 
nature oblige au soutien de leurs enfans , ou 



et il va violer Lucrèce. Tamerlan s'ennuie dans S2|- 
tnarcande, et il part pour ravager la terre. 

L'oisif veut manger, et la faim ne s'ajourne pas. 
L'oisif mangera donc aux dépens d'autrui , s'il n'a 
pas de bien. L'oisiveté , par sa nature , aboutit à 
dissoudre la société ; rendez l'oisiveté générale • et 
vous vous convaincrez de cette vérité. Enfin , les 
lois divines condamnent l'oisiveté ; les lois civiles 
proscrivent les vagabonds : les sages les méprisent. 
On peut reconnaître par là le mal que les personnes 
riches font en nourrisant ces pauvres volontaires, 
qui trouvent leur compte à demander l'aumône jpliitôt 
qu'à travailler. 
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al mantenimento de' proprj figli $ o ne' iîgll 
che abbiano congionti poveri. 

Se la natura condanna la prodigalità , 
non è meno severa a condannare il irizio 
opposto y la sordida avarizia ; vizio che 
impicciolisce lo spirito , lo rende inquieto , 
sospettoso , afflitto , meschino j martire di 
se stesso , e ch' è il più gran tormento 
del cuore umano. Questa medesima passione 
lascia appassire , intisichire ed invecchiare 
il corpo innanzi tempo ; lo carica di non 
necessarie fatighe , e gli niega li più 
piccioli ristori. 

IV. Domanda. Quali sono le conseguenze 
de' principj finora dimostrati ? 

Risposta. Che i doveri verso noi stessi 
consistono , i .° nel conoscerè noi medesimi , 
riguardandoci o corne individui délia natura , 
o come niembri délia société ; nP nel col- 
tivare la nostra ragione colle cognizioni 
ïiecessarie allô stato a cui ci destiniamo; 
5,^ nel moderare i nostri appetiti coU'ac- 
quisto d'idée reali e solide , e con acco- 
stumare lanimo agli abili virtuosi; 4'* i^^U' 
acquistare e conservare la stima altrui per 
VïezzQ délie . virtù sociali ; 5*^ nel niante- 
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dans les enfans qui ont des parens pauvres. 

Si la nature condamne la prodigalité, elle 
n'est pas moins sévère contre le vice opposé» 
la sordide avarice; défaut qui rétrécit lesprity 
le rend inquiet , soupçonneux , .chagrin » 
mesquin , martyr de lui-même , et qui est 
le plus grand tourment du cœur humain. 
Cette passion mègie laisse maigrir , sécher 
et vieillir le corps avant le temps ; elle le 
charge de travaux non nécessaires , et lui 
refuse les plus petits soulagemens» 

IV. Demande^ Quelles sont les conséquences, 
des principes démontrés jusqu'ici ? 

Réponse* Que les devoirs envers nous*" 
mêmes consistent ^ i .^ à nous connaître nousr 
mêmes , en nous regardant ou comme de 
simples individus de la nature , ou comme 
membres de la société ; 2.^ à cultiver notre 
raison par les connaissances nécessaires à l'état 
auquel nous nous destinons ; 5.^ à modérer 
nos appétits par des idées réelles et soUdes , 
et en accoutumant notre âme aux habitudes 
vertueuses ; 4*^ ^ acquérir et à conserver 
l'estime des autres par le moyen des vertus 
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Hfere la ^amtà del nostro' corpo coH' éS6r- 
cizio , colla frugalità , e colla temperanzar 
délie passioni; 6*^ nel non attentare giantmai 
alla propria^ vita , ma renderla al contraria' 
cômmoda e felice colla moderazioné de* 
desider) , e coll esercizio ddOie virtù mec-^ 
eanzche. 



I 



Sociales ; 5.^ à maintenir la santé de notrel 
corps par l'exercice , la frugalité et la tem- 
j^éradce. des passions y 6.^ à a atteiitar jamais 
contre nos jOfirs , mais au contraire , à rendre! 
notre vie la plus aisée et la plus heureuse par 
la modération de nos désirs , et par rexercicâ 
des vertus mécaniques. 
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ART I C O L O PRIMO. 

DoKERi générait verso gli altriy stano 
di giustizia , siano di soccorso. 

I. Domanda. s^ual' è la base de' do- 
veri verso gli altri ? 

Risposta. L uguaglianza di natura ,ed in con- 

» 

seguenza li diritti ingeniti eguali a' nostri (i J« 



(i) Alcuni han posto in controversia se gli 
uoroini nascevano uguali di lor natura. Aristotilo 
ha dette che alcuni nasconô schiavî , corne gli 
uomini materiali , stupidi e deboli ; altri padront 
corne gli spiritosi , i sagaci ed i forti. Ma qtiesta 
dîfferenza apparente non dîpende che da certe 
^ualità accidentaii, Le propriété esscn^^iali che dh 



TROISIÈME PARTIE- 



DEVOIRS ENVERS LES AUTRES. 
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ARTICLE PREMIER. 



Dés détroits généfcaix , soit de justice i 
soit de bienfaisance entiers les autres^ 

I. Demande. Quel est le fondement 
ées devoirs envers les autres l 

Réponse. L'égalité de nature, et par con* 
séquent les droits innés > égaux au:^ nôtres (i)* 



(1) Plusieurs philosophes ont disputé si les hommes 
naissaient égaux par leur nature. Ariscote dit qu'il 
y en a qui naissent esclaves , comme les hoipmes 
matériels i imbécilles et faibles ; d'autres mattres ^ 
comme les spirituels , les adroits et les forts. Mais 
cette différence apparente ne dépend que de certaines 
qualités accidentelles. Les propriétés essentielles qui 
Tom.IL i8 
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Dai diritti degli altri nascono i nostri do* 
veri. Or siccome i diritti d ogni ùomo si 
riducono a tre generi : i.® quelli che porta 
seco nascendo ; 2.^ quelli che acquista in 
virtù di questi ; 5.^ finalmente , quelli che 
acquista co' patti ( Ved. Principj art. I. n.®* 
5 et 4 ) > ï^^ siegue che dobbiamo rispet- 
tare la vita s et la liberté d'ogni nostro 
simiîe , i suoi talenti , la sua riputazione j 
i bieni che gli appartengono , etc. y essendo 
tutti questi diritti primitivi^ o discendenti 
da quelli. D onde lantica massima neminem 
laede , non offender niuno , o quel che 
non <vuoi per te non fore ad altri ; perché 
3e i diritti miei son tanto miei , quanto i 
tuoi son tuoi , e tutti egualmente sotto la 
Gustodia délia medesima legg^e del mondo > 
i.^ io non debbo pretendere su di le 



•Ml 



stingQono l'uomo da tuttoccià ' che non è uoma 9 
val' a dire 9 i dirhti d'ognuno » sono egualf in tatti 
gli uomîQÎ. Elvezro ha diiijoscrato fino alt'evidenza^ 
çhe rineguaglianza nel morale degli tioffliDi dipende 
unîcamente datla difFerente educa^ione , e dalle 
diverse cîrcostanze in oui si trovano. Questa ine- 
guagUaoza puà esser dun^ue di 6tto, non di dirk;:^^ 
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Des droits des autres naissent nos dévoirj; 
Or , comme les droits de tout homme sont 
de trois espècesl : i.^ ceux qu'il porte ave6 
lui en ilaissant ; 2.® ceux qu'il acquiert en 
Vertu de ceux'ci ; 3.° enfin ceux (|u*iï acquiert 
par des conventions. ( Voyez Principefll , art. L 
n.°* 5 et 4 )• Il s'ensuit que nous devons res- 
pecter la vie et la liberté de toùsnos semblables, 
ainsi que leurs talens , leur réputation et les 
biens qui leur appartiennent, etc.; parce que 
tous ces droits sont des droits primitifs où 
qui en dérivent. C'est là le droit naturel r 
neminem laede , n offensez personne ; ou né 
fais pas aux autres ce que tu ne veux pas 
gu'ori tè fasse* Car , si mes di*oits sont 
autant à moi que les tiens sont à toi , et tous* 
également sous la sauve-garde de la mèm« 
loi du monde , i.** je ne dois prétendre sur 
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distinguent Thottime de fout ce qui n'est pdH hoialme » 
c'est-à-dire les droits , sont égales chez tous les' 
hommes. H'elvétius a démontré jusqu'à l'évidence 
c)ue l'inégalité dans le moral des homnjes dépend 
iniquement de l'éducation et des circonstances di- 
verses où ils se trouvent. Cette inégalité peut dûtiC 
être de fait et non de droit. 
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alcuna nalurale prerogativa , tiè tu su di 
me ; a.® ogni offesa che io fo a' diritti 
tuoi , o tu a miei , è un rovesciare 
la nalura dclle cose. E questi chiamansi 
doveri di giustizia , perchè non v' è caso 
in cui/^ia permesso trasgredirli. 

Ma noi nasciamo , în oltre , deboli ed 
in un bisogno reciproco gli,uni degli altri. 
Qucsto bisogno è si commune c si potcnte , 
ch' ei bastô solo ad unirci in società , tanto 
;pare impastato colla natura umana. Da cio 
dipende , che se il nostro animo non è 
prevenuto da odio o da altra passione, ci 
senliamo commuovere nel veder le lagrime , 
o nel sentire gli altrui sospiri ; e per un 
îstintQ nalurale ci sforaiamo di soccorrerc 
quegli che soffre. L'uomo dunque è falto 
per Taltro uomo ; quindi il diritto d'essere 
soccorsi , ed il dovere di soccorrerci scambie- 
Volmenie quanto sappiamo,e possiamo; d'onde 
quello di beneficenza : fai agli altri ciocchè 
neKistesso caso vorresti fatto per te* 



IL Domanda. In che consistono i doveri 
di giustizia ? 



l'àmî du beau sexe. 2 7 «7 

toi aucune prérogative , ni toi sur moi ; 
3.^ toute atteinte que je porte à tes droits oa 
qu« tu portes aux miens , aboutit à renverser 
la nature des choses. On appelle ces devoirs , 
deî^oirs de justice , parce qu'il n'y a point 
de cas où il soit permis de les violer. 

Mais nous naissons en outre faibles et ayant 
besoin les uns des autres. Ce besoin est si 
commun et si puissant que lui seul a suffi 
pour nous unir en société , tant il paraît ne 
faire qu'un avec notre nature. C'est pourquoi , 
lorsque la haine, ou quelqu autre passion 
ne préoccupent pas notre esprit , nous nous 
sentons attendris en voyant les larmes , ou en 
entendant les soupirs des autres ; et , par un 
instinct naturel , nous nous empressons de 
secourir le malheureux qui souffre. L'homme, 
donc est fait pour son semblable , et c'est 
de là que dérive le droit d'être secouru et le 
devoir de nous faire réciproquement du bien 
autant qu'il est en notre pouvoir ; d où suit 
le devoir de bienfaisance : fuis aux autres 
ce que , dans le même cas , tu voudrais 
bien quon te fit. 

II. Demande* En quoi consistent les devoirs 
de justice \ 
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Risposta. Nel serbare e rispettare i di- 
l^itti che altri ha aile doti dell' animo , 
a quelle del corpo , ed ai béni che gli 
appartengono. In conseguenza i.^ è un 
delitto contra la giustizia naturale d'insi- 
nuare negli animi de' nostii simili délie 
massime false éd. erronée , atte a guastare 
la di loro ragione , ed a corrompere il di 
loro cuore , sia che queste massime ri- 
guardino la politica , sia che abbiano rap- 
portp alla religione , od alla morale. È 
una scelleratezza il far cio per il piacere 
jdi far maie > corne leggesi aver fatto Dionigi 
4i Siracusa col figlio di Dione ; ma non è 
men delitto ove cio accada per trascuraggine 
del proprio dovere , come ne' genitori , 
negli aj , etc. 

2.^ È un delitto denigrare la stima e la 
&ma altrui con ingiurie o con calunnie. 
Ogni persona ha diritto ad essere stimat^ 
( ved. Part. 2 , art. II , n.° 3 ) ; la calunnia 
ci lede nella parte più sensibile^dell' animq 
nostro ; qnindi è un de' delitti gravi e 
capitali. Non c* è che un passo dalla mal- 
dicenza alla calunnia. Le donnicciuole che 
fion sono che troppo soggette al primo di 
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Réponse. A garder et à re^ecter les droits 
que les autres ont aux dons de Tesprit et à 
ceux du corps , et aux biens qui leur ap- 
partiennent. En conséquence , i.° c'est un 
crime contre la justice naturelle d'insinuer 
dans lesprit de nos semblables des maximes 
fausses et erronées , propres à gâter leur 
raison et à corrompre leur cœur , soit que ces 
maximes regardent la politique , soit qu elles 
aient relation avec la religion ou avec I9 
morale. L on est bien plus coupable de le 
faire dans l'intention d opérer le mal , comme 
Denys de Syracuse fit à 1 égard du fils de 
Dion,-; mais ce n'est pas moins un crime 
lorsque cela arrive par négligence de ses 
propres devoirs , comme chez les parent y 
les précepteurs , çtc. 

3.® C'est un crime de ternir Testime et 
la réputation des autres par des injures ou 
par des calomnies. Chaque personne a droit à 
être estimée , ( voyez Part, 2 , art. II , n.® 3 ). 
La calomnie nous blesse dans )ia partie la plus 
sensible de notre âme ; c'est pourquoi elle est 
un crime grave et capital. Il n'y a qu'un pas 
de la médisance à la calomnie. Les femme- 
lettes qui ne sont que trop sujettes au premi ^ 
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questi difetti > possono facilmente diveuire 
calunniatricL 

5.® È un delitto induire gli altri nel 
made , col nostro cattivo esempio. Il cuore 
umano si puo corrompere o colle massime 
false , o collo scandalo. La gioventtt è , 
più d ogni altro , soggetta ad esser corrott^ 
dagli esempj cattivi. Le madri dovFebbero 
soprattutto badare a non jrendersî ree di 
questo maie verso le loro figlie. 

4-^ È un delitto attentare ai giomi di 
chicchessia, eccetto nel caso d'una giusta 
difesa ( ved. più sotto art. V , n.® 3 ) , 
e non è meno delitto mutilarlo , fi^rlo , 
batterlo t o fargli qualunque altro maie 
che degradi le doti del suo corpo< 

5.? E un delitto contra la giustizia na- 
turale togliere i béni altrui , sia con fiirto , 
sia con frode , o a forza aperta. 

6.* È un delitto crederci ed agire come 
se fossimo più uomini degli altri , e ri- 
guardare i nostri inferiori corne bestie. Li 
talenti , il merito , e soprattutto la fortuna 
non alterano luguaglianza di diritto ch' è 
in tutti gli uomini. Di questo delitto si 
rendopo per lo più ree le persone pervç-- 



de ces défauts, peuvent devenir aisément ca- 
lomniatrices. 

5.^ C'est un trime d'induire les autres à 
mal par notre mauvais exemple. Le cœur 
humain peut être corrompu ou par des maximes 
fausses ou par le scandale. La jeunesse est sur- 
tout sujette à être corrompue par les mauvais 
exemples. Les mères devraient , plus que 
toute autre , songei* à ne pas se rendre cou- 
pables de ce délit envers leurs filles. 

4.^ C'est un crime d attenter contre les 
jou^s de qui que ce s6it , hors le cas d'une 
juste défense ( voyez plus bas art. V, n.^ 2 ) ; 
et ce n'est pas moins un crime de mutiler, 
de blesser , de battre , ou de faire tout autre 
mal qui puisse dégrader les qualités du corps. 

5.^ C'est un crime contre la justice natu- 
relle d'enlever le bien d'autrui , soit par vol , 
soit par fraude ou à force ouverte. 

6.^ C'est un crime de nous croire et d'agir 
comme si nous étions plus hommes que les 
autres hommes , et de regarder nos inférieurs 
comme des bêtes. Les talens , le mérite , 
et surtout la fortune , n'altèrent en rien l'é-. 
galité de droit qui est dans tous les hommes. 
Les personnes , parvenues de la boue aux 



/ 
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I^ute dal fango agli onoii , ed aile rie- 
chezze (i). Da cio quell' inimicizia innaU 
Ira i poveri ed i licchi > tra il popolo 
ed i nobilû 

7.* È un delitto mcnlire ove la mensogna 
reca pregiudizio agU altri , ed è bassezza 
ore si mentisce per Tinsipido piacere di 
iare il graziosetto. Le parole hanno , per 
publici patti espressi o taciti , un valore 
non altrimente che le monete ; chi se Re 
serve dunque per aggirare gli altri , è reo 
d aver iriolati i patd publici. Si vuol eccet- 
tuare il caso se il mentire non reca pre- 
giudizio ad alcuno , e giova somniamente 
ad altri. In tal modo i padri e le madri 



(i) Qaesti tali orgogliosi sono li pih insoppor- 
tabilî. Ad ognuno dî essi potrebbe applicarsi ciocchè 
l'elegante Pignoui mette in bocca délia lumaca 
contra il bruco divenuto farfalla : 

chi ciedi d'ester mai, benrhè gueraita 
Degli auici fcegi 2 un bruco rivestito. 



KtcQnofctti f e frena i detti andaci 9 
rcQsa |che bracQ io ti conobbi » c taci, 
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honneurs et aux richesses , se rendent or-r 
dinairement coupables de ce crime ( i ). C'est 
de là que vient cette inimitié innée entre les 
pauvres et les riches , le peuple et les nobles. 
7.** C'est un crime de mentir lorsque le 
mensonge porte préjudice aux autres , et il y 
a de la bassesse à mentir pour le plaisir in- 
sipide de faire le plaisant. Les paroles ont 
une valeur aussi bien que la monnaie ^ et 
cela, par des conventions formelles ou tacites; 
celui donc qui s'en sert pour tromper les 
autres , est coupable d'avoir violé les pactes 
publics. Il faut en excepter le cas où le 
inensonge ne nuit à personne , pendant qu'il 
est expressément utile à d'autres. C'est ainsi 



(i) Ces orgueilleux sont les plus insupportableSf 
On pourrait leur adresser les reproches que Tëlégant 
Pignotti fait faire par Tescargot à la çhenillié qui 
(Était devenue papillon : 

Pourquoi t'enorgueillit de cette aile qui brille , 
Toi , qui a'étais jadis qu'une triste cheni|ie i 

Songes que )e t'ai vue un Til insecte rampant} 
Çcs$ç$ tes vains dtscoius , tenues dans ton néanr«> 
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mentiscono aile voile a' fanciuUi pel di lor« 
bene : 

Cosi all'egto fanciul porgiamo aspeisi 
Di soaye liqaoi gli orli dcl ?aso 3 
Sacchi amaii , ingannato intanto ci bcTC 
Tp, dairinganno sua vita liceve. 

Ta$so, 

III. Domanda. In cbe consistono i doveri 
di beneficenza ? 

Risposta. Nel fare agli altri ciocchè vor* 
remmo fatto per noi medesimi , se fossimo 
neU'istesso caso. Li ^enefizj possono esser 
di due sorti , o permanent! > o momentanei; 
nel primo génère sono le buone leggi , le 
arti insegnate o agli individui > o ai popoli , 
le scuole , le scienze , le strade, i pont^, 
etc. ; nel secondo , quei soccorsi momen- 
tanei cbe noi cbiamiamo limosine. Li primi 
sono , senza dubbio , preferibili a' secondi; 
non valegU meglio insegnare un arte ad 
un povero , cbe dargli diece scudi î 

Si possono soccorrere gli altri o colle 
robe , o col consiglio , o colla forza del 
corpo ; ma questi doveri essendo di re- 
ciproco soccorso » non vi siamo obbligall 
cbe in quanto sappiamo e possiamo* Seneca 
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que les mères et les pères mentent souvent à 
leurs enfans pour leur bonheur : 

Ainsi le jenne enfant > trompé par la liqueuc 
Qui lui déguise un breuvage trompeur» 
Lèche le vase , et boit jusqu'à la lie 
Le sue amer qui le rend à la vie. 

Traduction, 

III. Demande. En quoi consistent les de^ 
voirs de bienfaisance l 

Réponse. A faire aux autres ce que nous 
voudrions qu'on nous fît. Les bienfaits peu* 
vent être de deux espèces » permanens ou 
momentanés. Les premiers sont les bonnea 
lois , les arts enseignés aux individus ou 
aux nations entières; les écoles , les sciences; 
les établissemens publics , etc. Les seconds 
sont ces secours momentanés que nous ap* 
pelons aumônes. Les premiers sont sans doute 
préférables aux seconds. Ne vaut-il pas mieux 
enseigner un art à un pauvre que de lui 
donner dix écus l 

On peut*secourir les autres ou de ses biens 
ou de ses conseils » ou par la force du corps ; 
mais ces devoirs , étant d'un secours réci- 
proque > nous n'y sommes obligés qu'autant 
qu'il nous est possible. Sénèque disait : Je 
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diceva : « soccorfér6 un che sta per perîre, 
:^ mst in modo che io' noiïi p^isca ; darè 
:> ad un povero , ma in modo th' io non 
» mi renda taie (i). » Quindi la prima 
regola dellà beneficenza è dl non ridurci 
giammai nello stato da non pot^ "viuere 
che cogli aitrui soccorsi ; la seconda , che' 
rîon potendo soecorrere tutt'i bisognosi alla 
volta, si dehïy avère figuardo , nel bene- 
Jicare , ed aW intensità delL* aitrui dirittd , 
ed ai gradi di nécessita. In conseguenza-, 
neir eguali circostanze di bisogno i li 
doveri di beneBcenza si debbono i/ alla 
padria ; 2.* dai getiitori a' figli , e da 
cpiesti a quelli ; 5.* agV intimi àmici; 4*** ^ 
congtunti ; 5.* a' proprj concittadini ; 6.* 
agli al tri tiomini di qtialunque paese siano: 
Cosi , se altri è più congiunlo , ahri iA 
pi il gran nécessita , conviene soecorrere 
il secondo 9 il di cui bisogno' è maggiore. 
Questi calcoli sono necessarj ad estimare 



(f) Succurram peritiliro , sed ira ut ipse lich 
pereatn ; d2|))o egenti sed ita ut îpse non egeam. 
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secourrai un horntrie qui va périr » mais de 
manière que je ne périsse pas; je donnerai 
à un paui^re > mais jamais au point de me 
rendre paui^re moi-même (i). Il résulte de 
ces principes que la première règle de la 
bienfaisance est de ne nous jamais réduire 
à l'état où nous ne pourrions i)iure que pat 
les secours des autres ; la deuxième > que 
ne pouvant pas secourir tous les indigens 
à la fois , il faut auoit égard , en faisant 
le bien , à t intensité du droit des autres 
et aux degrés de leur nécessité. En con- 
séquence , dans les circonstances égales de 
besoin , les devoirs de bienfaisance sont dus,» 
i.<* à la patrie ; 3.^ aux enfans par leut père 
«t mère , et aux père et mère par leurs 
enfans ; 3.* aux amis intimes ; 4** ^^^ pl^^ 
proches parens; 5.* à ses concitoyens; 6.*aux 
autres hommes , de quelque pays qu'ils soient. 
Ainsi y si deux personnes demandent à être, 
secourues » dont Tûne m'est jwoche parente 



(i) Succurram perituro , sed ita ut ipse non 
jpeream ^ dabo egenti , sed ita ut ipse non egeam. 
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la quantità del diritto altrui, ed a metterla 
al netto* 



La ter2a regôla è cAe il beneficio gtopi 
a migliorare celui a cui si presta cosi 
nell' anima , corne nel corpo ; ed oltre 
a ciS che non nuoccia a niun* altro , ne 
Cagioni vizio alcimo nel corpo cinle ; in 
c6nsegu«nza gli stabilimenti , e le donazioni 
che tendono a scemare l'industria umana^ 
ed a rendere gli uomini poltroni e pigri 
( e di questi n esisteno molli in Ispagna 
ed in Italia ) 5 non debbono dirsi beneiicj ^ 
ma maleficj* Alludendo a questa stolta 
maniera di beneficare Ennio ha detto : io 
siimo malejicio ogni beneficio cJiè mal 
diretto (i). 

IV» Domanda. QuaV è il dovere che 
corrisponde alla beneficenza ? 

Risposta. La gratitudine. Il benefattore 



^«iB««*an«* 



.^^ (i) Beae&cta siale locata malefacta arbitrer. 

Ennius. 



J 
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et l'autre dans une plus grande nécessité , la 
loi de nature m'oblige à secourir celle dont 
le besoin est plus graiîd. Ces calculs sont 
nécessaires pour évaluer au juste quel peut 
être le droit d autrui sur nos bienfaits. 

La 3.® règle est que le bienfait doit être 
utile h t esprit et au corps de celui qui en 
est l objet ; et^ outre cela, qu'il ne nuise à 
personne , et qu'il ne cause point de mal 
dans la sociétés En conséquence , les éta- 
blissemens et les donations qui tendent à di- 
«ninuer l'industrie des bommes et à les rendre 
oisifs et fainéans , ( l'Espagne et Tltalie 
.abondent de semblables éiablissemens ) , ne 
•sont pas des bienfaits , mais des; actions mal- ' 
faisantes. Ei^ faisant allusion à cette sotte 
manière d obliger , Ennius dit : tout bien- 
fait qui est mal placé, f appelle maui^aise 
action (i). 

IV* Demande. Quel est le devoir qui ré- 
pond à Ifk bienfaisance î ^ 

Réponse. La reconnaissance. Le bienfaiteur 



rtarita 



(i) Benefacta maie locata , snalefacta arbitrer. 

'Ennius» 

Tom. IL 19 
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ha due diritti ad essere ^soccorso ; il prima 
fondato sul diritto commune del génère 
umano ; il seccmdo sul proprio beneficio ^ 
dunque ringralo è reo di due delitti , 
offendendo il diritto commune degli uomini, 
e quello particolare del benefattore. 

Seneca ha descritti ; in poche parole 9 
quasi tutt'i modi d'ingratîtudine : « È un 
» ingrato , die* egli > colui che niega d avère 
» rice^uto un beneficio; è un' ingrato quegli 
y> che lo dissimula ; è un* ingrato quegli che 
)> non lo restituisce , ed il più ingrato di tutti 
y è colui che lo dimentica (i). » Seneca non 
ha fatto menzione akuna delF odiare il bene- 
faltore , e del rendergli maie per bene , corne 
con orrore si yede alla giomata ; perché cio 
non è mica ingratitudine , ma scelleraggine » 
di cui non trovasi esempio neppure tra le 
fiere 9 fra le quali non ve n' è alcuna 
che non ami il suo benefattore. 



<i) Ingratus est , qui beneficium seaccepîsse negat; 
ingratus qui dissimuiat; ingratus qui noa reddit^ 
ingratissimus Ofluûuoi qui obiiviscitun 

Seneca» 
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A R T I C O L O 1 î. 

De' doi>eri verso la Padria. 

\. D0nutnda.^^osk s* intende soito ij 
borne di padria l 

Risposta. Questa voce désigna un' idea 
molto complessa; ell' abbraccia tuit* i di- 
ritti che possiamd avère nel corpo politico, 
e moite afFezioni contratte pel luogo délia 
nascita > per il clima , per le amicizie e 
parentele , per le tombe de' nostri avi , per 
la reiigione , etc. Non c*è paese tant* or- 
rido , ne reiigione tanto falsa e ridicola , ne 
manière di vivercT cosi meschine , che a 
coloro i quali vi sono nati e educati , non 
sembrino cose eccellenti. 

Che se per le idée acquislate ne' viaggi , 
o per la lettura delF îstoria moderna degli 
altri popoli , o per taottivi d'ingratitudinc 



■•"^■v^"" 
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ARTICLE II. 

/3£^ devoirs envers la Patrie* 

I. Demande* Qu*entendez-vqxj»s par 
le mot patrie î 

Réponse. Ce mot de notre Unguç est le 
produit duqe ià^ée très -compliquée. Elle 
embrasse tous les drpits que nous pouvon$ 
lavoir dans la société , et plusieurs affections 
contractées pour le lieu qui iious a donné 
le jour , pour le climat , les relations ami- 
cales , les parens , les tombeaux df nosi 
ayeux , la religion , etc. Il n y a pas de paya 
Jiorrible , de religion fausse et ridicule > ni 
de nianière de vivre qui ne satisfassent pleir 
Tiement tous ceux qui y sont ^é$ et qui 
y ont été élevés. 

Les idées acquises dans les voyages , la 
lecture de l'histoire moderne des autres na- 
ÛoflS , (quelques mptifs enfin d'ingratitude 
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délia propria padria , si giunga a lodare ed 
a preferire un' altro paese ; ciô non os^ 
tante se qualche svenlura fisica o polilica 
jninaccia il luogo che si ha dato la luce, 
tosto un moto involontario , e per cosi dire j 
centripeto ci porta a difender la padria , 
se non co* fatti , Colle parole almeno e co' 
voti. Ciô dimostra che in noi evvi un non 
so quale istinto , /che ci forza ad amare 
il paese , e la società in cui siam n^ti. 



II. Domanda* Abbiamo noi de' doveri 
verso la padria ? 

Risposta. Per rispondere con giustezza 
a questo quesito , bisogna osservare se la 
padria , cioè lunione degli uomini che fan 
con noi un sol corpo civile , abbia de' 
diritti. Or , riflettendo saviamenle su questa 
materia , si troverà che la padria , riguar- 
dandola corne solamente composta d'uomini , 
ha 1®. tutti diritti che gli uomini hanno 
sugli altri uomini ; riguardandola corne com- 
posta d'uomini uniti ^ per istar meglio , 
in un sol corpo* di società , ha 2^. lutt'i 
âiritu che rascono da' patlri ; e riguardan^ 
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que nous fait éprouver notre patrie peuvent 
bien nous engager à louer et à préférer un 
autre pays ; cependant , si quelque malheur 
physique ou politique menace le lieu qui 
nous a vu naître , aussitôt un mouvement 
involontaire , et pour ainsi dire d'attraction , 
nous porte à défendre la patrie , au moins 
par nos discours et par nos vœux , si nous 
ne le pouvons pas par nos actions. Cela 
prouve qu'il existe en nous un je ne sais quel 
instinct qui nous force à aimer le pays où 
nous sommes nés. 

II. Demande» Avons-nous des devoirs en- 
vers la patrie ? 

Réponse. Pour répondre avec justesse à 
cette question , il faut examiner si la patrie , 
c'est-à-dire l'union des hommes qui ne for- 
ment avec nous qu'un corps politique , a des 
droits. Or , en analisant avec attention ce 
sujet 5 on trouvera que lorsque nous consi- 
dérons la patrie cpmme un corps composé 
tout simplement d'hommes , elle a i^. tous 
les droits que les hommes ont sur les autres 
hommes ; si nous la considérons comme 
composée d'hommes réunis, pour être mieux , 
en un seul corps de société , elle a 2*». tous 



f 
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dola finalmente corne depositaria e protêt 
trice de' diritti che ciascun' uomo le ha 
confidati , ha 5^. 1 diritti alla riconoscenza 
ed alla gratitudine di tutt' i suoi membri. 



III. Demanda. Quali sono dunque i dovçri 
nostri verso la padria ? 

Hisposta. I®. D'amarla , e d' impiegare 
al suo servigid , per quanto sappiamo e 
possiamo , le forze del nostro ingegno e del 
hostro corpo ; ciescuno nellp stato che occu* 
pa ; perché dove niuno ama e serve la pa- 
dria , non ce piii vero ed intemo vincolo 
ncl corpo civile. Quest' amore perô per la 
padria , non deve renderc* ingiusti verso 
le altre nazioni , e farci odiare il reslo 
del génère umano , corne se questo non esi- 
stesse al di là de confini del proprio paese ( i ). 



(i) Vi sono alcunî popoli che si sono falsa- 
tnente persuasi non poter* esser fedeli ne* doveri 
alla propria padria , senza disprezzare e odiare tuttc 
le altre nazioni , e partîcolarmente le limitrofe. 
J^otrebbe , diceva un Inglese , esservi fra noi un* 
amico délia padria , senia che fosse a quel medcsimm 
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les droits qui naissent des conventions socia- 
les ; et en la regardant enfin comme déposi- 
taire et protectrice des droits que éhaque 
homme lui a confiés , elle a 5*. des droits et 
la reconnaissance et à la gratitude de tous 
ses membres. 

III. Demande. Quels sont doi;ic nos die- 
voirs envers la patrie ? 

Répofise^ i^. De l'aimer et de la servir 
d'esprit et de corps autant qu'il nous est 
possible dans notre état ; car si personne 
n'aimait et ne servait la patrie ; il n*y au- 
rait aucun lien véritable dans la société. Ce- 
pendant , cet amour de la patrie ne doit pas 
nous rendre injustes envers les autres nations» 
et nous faire haïr le reste du genre hu- 
main , comme si nous ne devions pas tou* 
jours le retrouver au delà des confins de 
poire patrie (i). 



(i) Il y a des peuples qui se sont fapsseoien^ 
persuadés qu*on ne peut être fidèle aux devoirs en- 
vers la patrie , sans mépriser et haïr toutes les autres 
nations , et surtout les nations limitrophes. Pourraisr' 
on ^ disait un anglais , trouver parmi nous un ami 
de la patrie , sans quil fût , au même degré , f n- 
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2*. Di rispettare la religione ricevuta , 
perché la religione è un de' fondamenti 
dello slato , parlicolarmente in quel che 
riguarda il cuUo esterno 9 il quale > al dir 
di Platone , debb' essere riguardato come 
legge pubiica délia nazione. 



grado nemico de* Francesi ? Elvezîo ha dctto : Ilpib 
gran patriotta è insieme il pih fiero nemico de* 
popoli vicini. Da ciô la conseguenza «< che il pîii 
»f grand' uomo dabbene (e taie io chiamo il vero amico 
» délia padria ) dovrebb* essere il più entusiasta nell' 
91 odiare i popoli limitrofi. " Quai massima féroce ed 
antisociale ! L'uomo gîusto dee difender la padria 6 
preferirla ne' suoi benefizj. Ma siccome il principio, 
che ha riuniti gli uomini in società , è il reciprocô 
bisogno, essodebbe parimente regolare i nostri do- 
veri verso gli altri ; dimodocchè se un Francese 
vede in pari bisogno un Francese ed un' Italiano , 
]| suo dovere più siretto è quello di soccorere il 
suo compatrîotta. Ma se il bisogno di quest' ultimo è 
come quattro , nell' atto che quel dell' Italiano è 
come sei , la legge di natura Tobbliga a soccorrere 
questi e non quegli. Questa regola si adatti aile 
nazioni , e formera tosto un' articolo non mica 
inutile nel codîce del diritto délie genti. 
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2®. De respecter la religiou qui y est pra- 
tîcfuée , parce que la religion est un des pre- 
jfniers fondemens de l'état , particulièrement 
en ce qui regarde le culte extérieur qui , 
selon Platon , doit être considéré comme loi 
publique de la nation. 



nemi des Français ? Helvétîus a dit : le plus grand 
patriote est en même temps le plus grand ennemi des 
peuples voisins. On pourrait de là en tirer la censé* 
c|uence « que le plus grand honnête homme ( et j'ap- 
tf pelle ainsi le véritable ami de la patrie ) devrait 
91 erre le plus enthousiaste dans la haine des peuples 
iy voisins. » Quelle maxime féroce et antisociale ! 
L'homme juste doit défendre la patrie et la préférer 
dans les bienfaits. Mais , comme le principe qui a 
réuni les hommes en société est le besoin récipro- 
que , c'est aussi lui qui doit régler nos devoirs envers^ 
les autres ; ainsi » si un Français voit dans un besoin 
égal un Français et un Italien , son premier devoir 
est de secourir son compatriote. Mais si le besoin 
de celui-ci est comme quatre » tandis que celui de 
l'Italien est comme six « la loi de nature l'oblige à 
secourir Tltalien et non le Français. Adaptez cette 
même règle aux nations , et vous aurez bientôt un 
article qui ne sera pas inutile dans le code du droit 
des gen$, 
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D«. Di ubbidire al governo legittimamenie 
stabilito ^ e di rispettarlo in lutte le nostre 
azioni ; perche senza questa obbedienza e 
senza questo rispetto non vi puo çssere 
ordine nello stato civile , e dove non v' è 
ordine , non y' è ne pacç , ne sicurezza. 
Nienle dimoslrj^ si benç questo principia 
quanto lo stato d anarchia in cui trovaronsi 
xnolte nazioni nella fine del secolo passato i 
tutt' i mali da cui furozio iqondate la Francia 
e ritalia 9 e le tante vittime sacrificate ad 
un faiso amor di padria. 

4^. Di studiarci per tempo ad essere utili 
agli altri , e nox^ di peso, nella società. Or 
perché un socio possa esser gioyevole ail' 
altro 5 è meatierx che si eserciti in quai- 
che arte , e che lavori. Lç persone dunque 
che non fan che vegetare , e c^ie mangia- 
no y e beono a spese alirui , sono ree 
contra la padria* PuffendorfF solea dire : 
Una persona pérfettament^ oziosa , è un, 
veccata ambulante.. 

Ma di quale utilità possono esser le donne \ 
di moltissima. Si è dimostrato altrove quanto 
questa meta del geiiere tmiano ihfluisca 
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5^. D'obéir §u gouvemeitient lë^itioiiemenl 
établi , et de le resj^cier dans toutes nos ac- 
tions ; parce que sans cette obéissance et ce 
respect , il ne peut exister de Tordre dans 
l'état civil.; et partout où il ji'y à point 
d ordre , il n*y a ni paix ni sûreté. Rien ne 
prouve mieux la vérité de ce principe que 
l'état d'anarchie où plusieurs nations se sont 
trouvées à la fin du siècle passé ; tous les 
maux dont la France et lltalie ont été 
inondés 9 et le nombre infini de victimes 
sacrifiées à un faux amour de la patrie, 

4^« De nous empresser de bonne heure 
d'être utile aux autres , et non de vivre 
aux dépens de la yciété. Or , pour que nous 
puissions être utiles aux autres , il faut que 
nous nous exercions dans quelque art , et 
que nous y travaillions. En conséquence , 
les personnes qui ne font que végéter , et qui 
mangent et boivent aux dépens d'autrui , 
sont coupables envers la patrie. Puffendorff 
disait qu'une personne parfaitement oisive 
était un péché ambulant. 

Mais de quelle utilité peuvent être les 
femmes ? d'une très-grande. Nous avons dé- 
montré ailleurs combien cette moitié du genre 



suir akrâ. Noh v'è dubbio. ch' è rea cohtra 
la padria 5 la persona. c^e ' occupa un' im- 
piego senza conosceme ed es^guirne i doveri 
che derivan da quello. Or» ^ quale impiego 
più nobile e più utile di ;6po6a ., di madré 
e di nutrice , impiego a cui si destinano 
d'ordinaiio le donne! Quelle vdunque che 
abbraccîano questo stato senza' conoscere i 
loro diritti e- i loro dovëri- ,: e.' nella scia 
puérile lusinga di sottrarsi dalla dipendenza 
de' gènitori , . e d'esser padrone ' in . una fa* 
miglia 9 sono ree contra la padna. 



HPi 
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humain influe sur lautre. Il n'y a pas de 
doute que la personne qui occupe un em^ 
ploi sans connaître et remplir les devoirs 
qui en dérivent ne soit coupable envers U 
patrie. Or , quel emploi plus noble et plus 
utile que celui d'ëpouse , de mère et de 
nourrice , emploi auquel se destinent ordi- 
nairement les femmes ? Les filles donc qui 
embrassent cet état sans connaître leurs droits 
et leurs devoirs , et par le seul espoir pué- 
ril de se soustraire à la dépendance des pa- 
rens , et d être maîtresses dans une famille , 
sont coupables envers la patrie. 
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ARTICOLO II L 

D^ doveri dé genitori *verso i figli e di 

questi verso quellL 

L Domanda* xJk dove derivano i do- 
Teri de' genitori verso i figli ? 

Risposta. Dal Insogno in cui sono i figli , 
sino ad una certa età , dresser' educati e 
governati. Una ragione che il preteso stato 
di natura non ha mai esistito , si è che 
l'uomo non puô vivere , abneno sino all'età 
di cinque e sei anni , se non nutrito e 
educato ; dunque lo stato primilivo non fu 
punto quello delF uomo totabnente isola to y 
ma quello bensi délia famiglia. Or, siccome 
il bisogno 4^sser governati puo concemere 
tanto lanimo quanto il corpo , quindi i 
doveri de* genitori debbono rapportarsi si 
al morale , corne al fisico de' loro figli. 

IL Demanda. In che consistono i doveri 
de' genitori verso il fisico de' loro figli \ 
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ARTICLE I 1 L 

Des devoirs des parens erwers leurs enf ans i 
et des enf ans entiers leurs parensé 

» t 

I. Denufnde» mJ*ov dérivent les devoirt 
des parens. envers leurs enfans î 

Réponse^ Du besoin où sont les enfans i 
jusqu'à un certain âge i d'être élevés et gou-^ 
vcrnés. Une preuve que le prétendu état de 
nature ^'a jamais existé > c'est que l'honime 
ne peut vivre , du moins jusqu'à Tâgevde cin(| 
ou six ans> sans être nourri et élevé pac 
d'autres ; donc l'état primitif n a pas été celui 
de l'homme tout-à-fait isolé , mais bien plutôt 
celui de la famille. Or , comme le besoin 
d'être gouverné peut regarder l'âme aussi 
bien que le corps , les devoirs des parend 
doivent avoir rapport au moral comme au 
physique de leurs enfans. 

II. Demande. En quoi consistent les devoirs 
des parens , quant au physique de leurs enfans? 

Xbm. //, do 
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Risposta. Siccome per la legge dell* 
unione délia mente col corpo » se questo 
è guasto o debole , divien debole e guasta 
tutta la per5ona ^ ne siegue che i genitori 
debbono i.^ avvezzare i fanciulli ad amar 
la temperanza ; a sofrre di quando in quando 
la fame.^ la sete i il freddo ,^ il caldo, il 
dbagio ; ad esser privi di cerû piaceri che 
più amano ; persuaderli che rengono in un 
mondo ove si ha perpetuamente a combattere 
col dolore > per cui conviene armarvisi per 
tempo per poterlo affrontare. a.^ Avvezzarli 
agli esercizj laboriosi co' quali hs membra 
s'indurano e divengono robuste. Corne cio 
debba farsi. ( Ved. qui appresso catéchisme 
di medicina art. lY )• 

4 

III. Domanda. Quali sono i doveri de' 
genitori rispetto alla mente de' loro figli I 

Risposta. Quei di porre in prattica tutto 
quel che sanno e possono per accresceme 
le forze, c per diminuirne i bisogni. Or, 
le forze dello spirito si accrcscono con 
accrescere gli abiti délie utili cognizioni, 
èd i bisogni si scemano con avvezzare per 
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/{^/E9om'e. D'après la loi de runion des deux 
substanoés ' dont nous sommes composés, si 
le corps Qst'gàté ou faible, toute la persontie 
s'en ressent ;' ainsi les parens doivent i.^ 
accoutumer les enfans à aimer la tempérance , 
à souffrir de temps en temps la faim , la soif > 
le froid , le chaud , le malaise , à être privés 
de certains plaisirs qu'ils aiment le plus] ils 
doivent leur prouver qu'ils viennent dans un 
monde où l'on a continuellement à combattre 
avec la douleur, et par conséquent qu'il faut 
s'armer de bonne heure afin de pouvoir 
l'affronter avec courage ; 2.^ les accoutumei^ 
aux exercices laborieux , par le inoyen des« 
quels les membres s'endurcissent et deviennent 
vigoureux. ( Voyez ci-après catéchisme de 
médecine , ar4;. IV ). 

IIL Demande^ Quels sont les devoirs des 
parens pour ce qui regarde l'entendement à& 
leurs enfans ï 

Réponse. Ils consistent à mettre en usage 
tout ce qui est en leur pouvoir pour en 
augmenter les forces , et pour eti diminuer 
les besoins. Or , les forces de 1 esprit crois- 
sent en augmentant les habitudes des con- 
naissances utiles , et les besoins diminuent 
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tein|K> i fanqiu}li aile' virtù nKonastiche. Gli 
uni e le altre- tejEidono a fare otienere il 
nUrUmo dé mali , chè il fine dogni buona 
teducazione sia morale 9 sia fisica. ( Ved. 
ciocchè abbiamo dette part; secondo di questo 
Catech. art. IL n.^ 3); 

Egli è vero che reducazidife è un arte 
moltp coniplicata > \ ma nondimeno è quella 
per cui gli uomini sono » nella lor vita , 
felici o sventurati; utili , od a carico deUa 
$ocietà. Lx padri che la trascurano per non 
occuparsi che di divertimenti ;. le madri 
c}iQ non vi badana per non pensare- che 
aile cose frivole ed alla toilette > sono col* 
pevoli di due delitii ; luno contra la na^ 
tura , laltro contra la società. 
. Un deglt sbagli principali che commettono 
ordinariamente ; i genitori nell'educazione 
morale de* loro figli, è di far loro capire 
che lo studio , la scuola , ed ogni altra 
oççupazion^. , sono altrettante pêne aile 
quali son :cpndannati nella lor fanciuUezza. 
Sç . tu non istài sodo , dira una madré al 
suo ragazzo , tUnuîerd alla scuola ; alla 
prima inrperXinenza che forai , ti porrà 



en acooutiïmânt les encans attr vertus morales, 
les ânes étr Ips- autres tendent à nous faire 
ohtnmrAemimma de nmlis^y le moindre des 
maux» 5 ce\ ipi doit » être le . but de toute 
éducation, $oit morales soit physique. (Voyez 
ce que £nous avons dit y part, deuxième de ce 
catéchisme s ' aTt. ' II , n;° 5 ). . 

L'éducation est sans doute une science bien 
compliquée' ;» onais comme elle seule peut 
formènlé bonheur ou lemalheur des hommes 
pendant' leur vie , et qu'elle peut les rendre 
utiles ou à : chargé à la socjiété , les pères 
qui la négligent ipotir ne sfoccuper que ..d'à- •■ 
musemenS) Içs mères qui J oublient pour ne 
penser qu'aux frivolités et à la toilette , sont 
coupables de deux délits ; l'un contre la 
nature, l'autre contre la société. 

Une des erreurs priiacipales que la plupart 
des parens compiettent ordinairement dans 
l'éducation niorale de leurs enfans , est de * 
leur faire entendre que l*étude , les travaux 
de l'école , ou toute autre occupation se- • , 
rieuse , sont autant de peines auxquelles ils * 
sont condamnés pendant leur enfance. Si tu 
nés pas sage > dira une mère à son fils , 
/e £ enverrai • à l école / à la première 
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i/n //èro f/? mcmo e.ti costringero a stit- 
diar^. La ragazza > . dira il padre y si è 
mal condotta. nel .momerUo délia ricrea- 
zione* , si condanni -, dunque al layoro , si 
faccia disegnare , ricamare , l^ggere. 
Ogni. gastigo è odioso di. sua natura , e 
tostocchè i ragàzzi riguardanc^lQ studio ed 
il lavoro corne, pen^ * non dee recar sor- 
presa se odiano . quindi a morte il lavoro e 
lo studio. Fate in modo che i fànciulli 
veggano in sifTatie occupasioni la ricompenza 
ed il premio , piuttosto. che un tormento ed 
un gastigo ; e quesia idea sarà loro più 
giovevole che la prigione , i digiuni e tutte 
le altre penitenze nocevoli 9 o ridicole. 

IV. Domanda. In che consistono parti- 
colarmente i doveri d'una madré di famiglia ? 

Risposta. In due punti |)rincipali : edu- 
cas^ione fisica di tutt' i suoi figli , siano 
mascbi, siano fèmmine; educazione morale 
délie ragazze. Quanto ail' educazione fisica 
e a' doveri matemi che Ti corrispondono > 
veggasi qui appresso il catechismo di me- 
dicina , ove troveransi «numerati tutti do- 
veri délie madri nel nutrire y ed educare 
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sottise que tu feras , je te donnerai le 
lii^re , et je t* obligerai à étudier. Cet enfant^ 
dira le père , s'est mal conduit pendant la 
promenade i quon le condamne donc à 
l Ouvrage , quon le fasse dessiner ^ broder ^ 
lire* Tout châtiment est odieux de sa nature > 
et aussitôt que les enfans regardent Tétude 
et Touvrage comme des peines , Ton ne doit 
pas être surpris s'ils haïssent mortellement 
louvrage et l'étude. Faites en sorte que les 
enfans voient dans de pareilles occupations 
la récompense et le prix , au lieu d'y voir 
le châtiment et la peine ; et cette idée leur 
sera plus utile que la prison , les jeûnes > 
et toutes les autres pénitences nuisibles qu 
ridicules. 

IV. Demande. En quoi consistent particu- 
lièrement les devoirs d'une mère de famille ? 

Réponse* En deux points principaux : 
éducation physique de tous ses enfans , gar- 
çons ou filles ; éducation morale de ses filles. 
Quant à l'éducation physique et aux devoirs 
maternels qui y répondent » voyez ci-après le 
catéchisme de médecine , où l'on trouvera 
détaillés tous les devoirs des .mères pour 
nourrir et élever leurs enfans » et la méthode 
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la propria proie , e la maniera (feseguîre 
questi difTerenti doveri nelle varie ciridôstanze* 

Li doveri dalle donne , in quianto ail 
cducazione morale , non possonc^ direttamente 
concernere che le fanciuUe ; poichè i maschi, 
appena la ragione commincia in essi ad 
agire , son per lo più confîdati â' lor pre- 
celtori , o chiusi ne' coUegj ( Ved. ciocchè 
si è delto a questo proposito riel primo 
-volume di questa opéra lib. I ^ cap. IV ). 

V. Domanda. Come puo la madré ben 
condurro Veducazione morale délie sue fi- 
glie î 

Risposta. Facendo che abbia quattr 
oggetti principali : 

i.^ Pietà : Una religione pura e ris* 
chiarata , lontana cosi dalla superstizione , 
come da ogni opinione ateistica , è la vera 
base del costume. Quella famiglia dunque 
che non è religiosa, non puo avcr costume; 
c dove non v* è costume , non v* è che 
miseria. 

a.^ Istruzione : Questa puo riguardare le 
cognizioni necessarie , utili , e dilettevoli. 
Tra le prime debbono annoverarsi la co« 
Doscenza délia propria lingua , lo studio 
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d exécuter ces difFërens devoirs dans les cir- 
constances différentes. 

Quant à l'éducation morale , les devoirs des 
femmes ne peuvent directement regarder que 
les filles y parce que les garçons > dès que 
kur raison commence à se développer , sont 
ordinairement confiés à leurs précepteurs ou 
enfermés dans les collèges. ( Voyez ce que 
nous avons dit à ce àujet au premier volume 

* 

de cet ouvragé , liv. I , chap. IV ). 

' V. Demande. Comment la mère pourrait- 

elle bien conduire 1 éducation morale de ses 

lîllfcs? 

Rt^bnse. En la composant de quatre objeïs 
principaux ; 

I.® Piété : Une religion pure et éclairée, 
éloignée autant de la superstition que de toutes 
les opinions d^s athées , est la base la plus 
solide des mœurs: La famille donc qui n'est 
point religieuse àiira difficilement des mœurs, 
et sans mœurs il n'y aura que misère. 

:kP Instruction : Celle-ci peut embrasser les 
connaissances' nécessaires, utiles et agréables. 
On doit compter parmi les premières , la 
cohnaissaiice de sa propre langue , l'étude de 
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della morale , e quello de' doveri dello stalo 
a cui la donna si destina. Tra le seconde > 
lo studio di qualche lingua straniera > la 
geografia , Tistoiia : tra le dilettevoli , il di- 
segno y la musica , il hallo» ( Yed. ciocchè 
0i è detto nel primo volume » lib. II, cap. 
U e seguenti ). 

3.^ Occupazione : Seneca dicera , che 
lozio è la morte d una persona viva , 
poichè la vita non consiste che nellazione. 
Or , il moto essendo essenziale alla macchina 
umana > dove non è regolato e diretto , 
non faremo che disordini. A quest'efifetto , 
è dovere della madré d'occupare di con- 
linuo le sue figlie , istruendole , e facendo 
loro pratticare i doveri deirintemo della 
casa. 

4.^ Virtù morali : Per awezzarvici le 
ragazze , fa d'uopo , i.* che la madré ^i 
mostri corne modello. È un errore il çredere 
che in quella famiglia , ove non regnano 
che vizj , possa la virtù abbarhicarsi ; poichè 
le ragazze si lasciano condurre più dagU 
esempj y che dalle ragioni. Ogni scandalo 
che dà una madré di famiglia , è dunque 
.un delitto capitale in morale» 2.^ Che 
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la morale 9 et celle des devoirs de Tétat 
auquel la nature et la société appellent les 
femmes ; parmi les secondes , l'étude de quel- 
que langue étrangère » la géographie 9 l'his- 
toire ; parmi les connaissances agréables , 
le dessin , la musique , la danse. ( Voyez ce 
qu'on a dit au tom. premier , liv. II , chap. II )• 

5.® Occupations : Sénèque disait que loi- 
siveté est la mort d'une personne vivante) 
parce que la vie consiste dans l'action. Le 
mouvement étant donc essentiel au corps 
humain , s'il n'est pas réglé et dirigé , nous 
ne procurerons que le désordre. C'est pour- 
quoi , un des principaux devoirs des mères , 
est d'occuper continuellement leurs filles, en 
les instruisant sur les devoirs de l'intérieur 
de la famille , et en les leur faisant pratiquer. 

4.* Vertus morales : Pour y accoutumer 
les filles y il faut i .^ que la mère se montre 
comme modèle ; c'est une erreur de croire 
que là où les vices régnent , la vertu puisse 
germer , car les filles se laissent conduire 
plus par les exemples que par le raisonnement; 
tout scandale qui vient d'une mère de famille 
est donc un délit capital en morale. 3.^ Qu'elle 
défende l'entrée de sa maison à toute personne 
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proibisca radito ad ogni persona viziosa 
capace dinfc^ttar la famiglia , e che ammetta , 
al contrario , délie persone virtuose , ac- 
ciocchè le fanciulle possano aver perpetua- 
mente innanti gli ' pcchi , bdli e . lucenti 
esemplari di virtù. 

YI. Domanda. QuaV è il dirilto che dà 
la natura a' genitori 3ulla scelta dello stato 
de' loro figli ? 

Risposta. Non altro che quello di con- 
sigliarli su ciocchè credono più espediente 
alla loro félicita. La scelta dello stato debb'- 
esser libéra. La natura e lesperienza. ci 
convincono che la forza , in siilfatte materie , 
o riesce inutile , rompendosi contra lo 
scoglio immobile duna volontà decisa; o 
porta seco le conseguenze le più funeste , 
sacrificando la salute ed il ben'essere délie 
vittime immolate ad un volere dispotico 
de' congionti. 

lo non so se ci sia in natura un delitto 
più grave , quanto quello de' genitcHri che » 
a forz'aperta, o con riggiri e cabale , co- 
stringono i loro figli ad abbracciare , mal- 
grado loro , uno stato qualunque. Cosi si 
forma la sventura de' figli durante la lor 



i'ami du bcau stxéi 517 

TÎcieuse j capable de pervertir la famille 9 
et qu'elle y admette au contraire des per- 
sonnes vertueuses , afin que ses filles puissent 
avoir sans cesse devant les yeux de beaux: 
et resplendissans modèles de vertus. 

VI. Demande» Quel est le droit que la 
nature donne aux parens sur le choix de lëtat 
de leurs enfans^ 

Réponse. Celui de les conseiller sur ce 
qu'ils croient plus propre à leur bonheur. 
Le choix de Tétat doit être hbre* La nature 
et Texpérience nous convainquent que la force 
en cela , ou devient inutile en échouant 
contre le rocher inébranlable dHine volonté 
déterminée , ou entraîne avec elle les con- 
séquences les plus funestes , en sacrifiant la 
santé et le bien-être des victimes immolée» 
aux volontés des parens. 

Je ne sais s'il y a dans la nature un 
délit plus grand que celui des pères et mères 
qui , à force ouverte , ou en employant les 
détours et les cabales , obligent leurs enfans 
à embrasser un état quelconque , malgré eux. 
C'est ainsi qu'on fait le malheur des en&ns 
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vita j cosi le speranze délia padria son 
deluse ; cosi gVinteressi délia società sono 
sacrificati aile mire partkolari d un interesse 
privato , aile ragioni d'economia di famiglia , 
ed alla rnaiiia di sostenere il rango d'una 
casa illustre. 

Questo barbaro dispotismo è più pemizi'ozo 
ancora nella materia de* matrimonj. Il piin- 
cipio che conduce le unioni che diconsi 
d' inclinazione » è una specie d 'incendio a 
.cui servono d alimento quegli stessi ma- 
leiiaU che impieghiamo per ispegnerlo. Le 
facoltà dello spirito , fiere délia loro indi* 
pendenz^a , sdegnano tuttocciô* che sente la 
forza ; la violenza e gli ostacoli , le per- 
secuzioni ed i gastighi non servono, dor- 
dinario , che ad accrescere lamore , e a 
rassodar lopinione* Ne appello a tutt' i 
genitori , che abbiano fatto , a loro spese y 
questa trista esperienza* Le persuasive, le 
ragioni , le rimostranze , ecco dove dee 
limitarsi la cura de' genitori , allorchè 
scprgono che , ne' figli diggià adulti , le 
passioni amorose cominciano ad esser vio- 
lente. 

VIL Demanda* Se tali sono i doreri de' 
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pendant leur vie ; que les espérances de la 
patrie sont trompées ; et que les intérêts de 
la société sont saèrifiés aux vues bases d ua 
intérêt particulier , aux motifs de Téconomie 
d'une famille » et à la manie de soutenir le 
rang d'une maison illustre. 

Ce despotisme barbare est bien plus 
pernicieux encore en matière de mariage. 
Le principe qui détermine les mariages d'in- 
clination , est une espèce d'incendie qui se 
nourrit de ces matériaux mêmes que nous 
emjJloyons poiur l'éteindre. Les facultés de 
l'esprit) fières de' leur indépendance, dédai^ 
gnént et méprisent tout ce qui sent la force. 
La violence et les ôbstiatiles', les persécutions 
et les tourmens , ne * servent ordinairement 
^'à augmenter 1 amour et à affermir l'opinion* 
J'en appelle à tous les parens qui ont fait , & 
leurs dépens y cette triste expérience. La 
persuasion , la raison , les remontrances $ 
voilà' où doivent se borner les soins des 
parens, lorsque , dans leurs enfans déjà adul- 
tes , ils aperçoivent que les passions amou* 
reùses commencent à êt^e violeiites. 

VIL Demande. Si tels sont les devoirs des 
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genitori , quali debbiono . e^sere gli ufËzj 
de' figli? 

Risposta. Li genitori , al dir di Locke , 
essendo una volta savrani de' loro figli , 
allra volta fratelli , e finalmcnte figli allorchè 
invecchiano soverchia-mente , ne siegi^e che 
i doveri de' figli verso . loro sono varj , 
seguendo le. differenti,epoche délia vita. 

Nella fanciuljljez;z;a , l'imperio paterno 
debb'essere, , signorile e ^ei»^^ Jimiti , non 
già perche, i fanciuUi . nç^ abbiaqo . tuti'i 
diritti délie persqipte.) .nja» perche nella 
prima età non pqfrpbbeïp .$eryir«ene che 
ms^le.) Doppo gU iaimi fli discrezione ^ al* 
lorchè i figli xon4iicia![ïq ad avère bastante 
ragione per govem^si , quesf.' imperio deh- 
b'es$er moderato, cipè .^ci punti più imri.-. 
caû- e: più difficili. Ma poiichè i figli sonâ 
giunti a perfetta maturité di.aqni; e di 
senno., non hanno i genj^ori allro diritto 
^ che di copsigliarç corne più savj . e di 
mdggior' esperien^a , e di essere li di loro 
consigli rispetta ti , ma non esegu iti senza esame* 
Quindi,., tutt* i ..^overi de' figli verso i 
genitori possono ridursi a' seguenti : 



()arens, quels doivent être ceux des enfans 
envers les parens ? 

Réponse. Les parens , pour me servir des 
expressions de Locke, étant d abord souverains 
de leurs en fans, ensuite frères, enfin fils , 
lorsqu'ils arrivent à un âge très-avancé, il 
s'ensuit qu^ les devoirs des enfans sont diffé-^^ 
rens , suivant les difïerçntes époques de la vie. 

Dans Venfance , l'empire paternel doit ètro 
seigneurial et sans bornes ; ce n'est pas que 
les enfans n'aient tous les droits des person- 
nes , mais c'est parce quel dans lage tendre ils 
ne pourraient s en servir qu'en mal. Dans la 
jeunesse , lorsque les enfans commencent à 
avoir assez de raison poiïr se gouverner , 
cet empire doit être modéré , c'est-à-dire , 
dans les points les plus délicats el les plus 
difficiles. Mais lorsque les enfans sont par- 
venus à l'âge de la sagesse , les parens n'ont 
d'autres droits que de conseiller , comme 
étant plus sages et ayant plus d'expériencô , 
et leurs conseils doiyept être respectés , mais 
non suivis sans examen. 

Il résulte de ces principes , que les devoirs 
des enfans envers leurs parens , peuvent être 
réduits aux suivans: 

Tontrlh — 3t 



523 l'aMICO DEL BEL SESSO, 

i.*' Nella fanciuUezza , rispettare i co- 
mandi de' geRitori come leggi del mondo, 
ed aver per essi quella venerazione chi si 
dcbbe alla sovranità ^ e quell' amore che 
richîede il benefîzio délia vita e deU' 
educazione. 

3.® Nella gioventb , non offendere la 
pietà che si dee loro , non solo co' fatti , 
( perché questo sarebbe delitto capitale nella 
natura ) > ma neppure colle parole , e co' 
gesti poco rispettosi ed urbani. 

5.® Neir età adulta , aver principalmente 
cura di quelli nella loro vecchiczza , ed 
impiegare tutto ingegno , e lutte le forze 
per soccorrerli nel bisogno. 

Benchè questi doveri non si debbano 
rigorosamente che a coloro che ci han ge- 
nerato , nondimeno tutt' i vecchi , per la 
similitudine del grado e deU età partecipano , 
in certo modo ,. de' diritti de' genitori , ia 

■ 

quanto almeno al rispetto che si dee loro. 
Di qui , il bello ed urbano costume de' 
popoli antichi di non salutare i vecchi, 
che coll* ouorevole litqlo di padri. 
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X.® Dans l'enfance , respecter les ordres 

p, les volontés des parens comme on doit 

^ ' respecter les lois de lunivers , et avoir pour 

eux cette . vénération qu'on doit à la sou- 

Il • A 

yeraineté y et cet amour que le bienfait de 
la vie et de l'éducation demande. 

2.^ Dans la jeunesse , ne- pas offenser laf 
piété qu'on leur doit , non-seulement par des 
actions ( car ce serait contre la nature un 
crime capital ) , mais encore par des paroles 
ou par des gestes peu respectueux et peu 
honnêtes. 

3.° Dan^ l'âge de la raison et de la sa- 
gesse , avoir principalement soin d eux pen- 
dant leur' vieillesse , et employer toutes les 
forces de notre esprit" et de irotre corps pour 
les secourir au besoin. 

Quoique ces devoirs rie se doivent à la 
rigueur qu'à ceux qui nous ont donné la vie , 
néanmoins tous les vieillards , à cause de la 
conformité de l'état et de l'âge , participent 
en quelque façon aux droits des parens y 
au moins c[uant au respect qu'on leur doit. 
C'est pourquoi les anciens avaient le bel 
usage de ne saluer les vieillards que par le 
titre honorable- de pères. 
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ARTl COLO IV. 
Z>f' dwtri conjttgalû 

L Domanda* Q^a^l' è il fondamenta 
de' doveri conjugali ? 

Risposta. Il €ontraUo sociale dell' uomo e 
délia donna » contratto destinato a due gran 
fini f Tuno de' quali è la propagazione délia 
speeie e la 5ua educazione , 1 altra il pia- 
cere di vivere in compagnia« Questo eon- 
tratto dicesi matrimonio. Siccome non puo 
esservi contrattQ senza il mutuô consenso 
de' contraenti , eosi il matrnnonio non su^ 
siste 9 ove manchi la reciproca volontà de' 
conjugi. Ecco perche quei che non possono 
consentire , non possono neppure contrarre 
nozze , corne i matii , i fanciuUi , etc. Quindi 
per là legge di natura , le nozze possona 
.sciogliersi col mutuo dissenso , corne tnfti gli 
^tri contratti > ove questo sdi>glime|ilo non 
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ARTICLE IV. 
Des devoirs du mariage» 

I. Demanda \JvEh est le fondement 
des devoirs du mariage? 

Réponse. Le contrat de société entra 
rhomme et la femme est destiné à deux 
grandes fins » dont l'une est la propagation 
de l'espèce et son éducation , l'autre le plaisir 
de vivre en société. Ce contrat s'appelle 
mariage. Comme il ne peut y avoir de con* 
trat sans le consentement mutuel des con* 
tractaite ^ de même il n'y a point de mariage 
où il n'y a pas volonté réciproque des époux* 
Voilà pourquoi ceux qui ne peuvent pas 
consentir , ne peuvent non plus contracter 
mariage , comme les fous 9 1^5 eniatis 9 
ect. Par la loi de nature le mariage peut 
donc être dissous du commun consentement 
des épotuc , suivant la forme de tous kf 
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nuocria ad un lerzo. Le leggi civili po5sono 
perô modificare. , e ristringere questo dirîtto 
illimitato de' conjugi , se un maggior bene 
délia società lo richiede. 

II. Domanda. Donde nasce Tispezione 
délia podestà civile in materia di nozze ? 

Risposta. Dalla natura stessa del con- 
tratto. Il matrimonio , essendo un de' piimi 
fondamenti sa cui poggia la socdetà , forma 
le famiglie ; e Tunione délie famiglie il 
corpo civile. Quindi il governo puo rego- 
lare le nozze , limitame i diritti , este|ideme 
i doveri , corne puô fare in tutti gli altri 
contratti. 

La solennità del rito intéressa sonunamente 
rimperio. Dal dovere di vegliare suU' unione 
de' cittadini , suUa sicurtà délie famiglie , 
e suUa successione ne' béni , nasce in esso 
lui il diritto di conoscere a quai padre ap^ 
partengano quei tali figli , e di quai fami- 
glia facciano parte. In consequenza è di 
sua ispezione a fissare il publico rito per 
celebrare le nozze , ed a vegliare alla di 
loro certezza e santità. Li matrimonj clan 
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autres contrats , pourvu toutefois que cela 
ne porte point préjudice à un tiers* Les lois 
civiles peuvent néannjoins modifier et res- 
treindre ce droit illimité des époux , lorsqu'un 
plus grand bien de la société le demande. 

IL Demande. D où vient l'inspection de 
la puissance civile sur les mariages ! 

Réponse. De la nature même du contrat. 
Le mariage étant un des premiers fondemens 
sur lesquels repose la * société , c'est lui qui 
forme les familles ; et c'est de l'union des 
familles qu'est formé le corps politique. Le 
gouvernement a donc le droit de tégler les 
mariages , d'en borner les droits , d'en éten- 
dre les devoirs , ainsi qu'il peut faire dans 
tous les autres contrats. 

La solennité de la proclamation du 19a* 
riage intéresse extrêmement le gouvernement. 
Il est de son devoir de veiller à l'union 
des citoyens , à la sûreté des familles , et 
à la succession des biens ; il a donc le 
droit de connaître à quel père appartiennent 
les enfans , et de quelle famille ils font 
partie. En conséquence , c'est à lui à 
déterminer les formes publiques de cé- 
lébration du mariage ; il doit veiller sur sa 



. ^ 



destini sono duaque infrazioni di palti , e 
delitti cQiitra la società. 

III. Domanda. L amore è egU necessario 
^ formare un malrimonio felice ? . 

Pi,isposla Niente dippiii fabo. L'^more è 
un sentimento accompagnato da una conti- 
nua inquietudîn^ di gelo^a o di privazio- 
ne , ed in conseguenza , poco çonveniente 
^1 matrimonio y cbe debb' essere uno stato 
di godimento e di pace. Gli amanti noa 
veggono che loro stessi ; non si occupano 
che délia di loro passione , e la sola cosa 
che San fare è di sospiraro lun per lal- 
tro. Cio non basta per gli sposi , che la 
pâtura e la società chiamano a cure più 
série , e più sublimL 

L'uomo e la donna non si uniscono in 
malrimonio per pensare unicamente Funo ail' 
altra , ma per soddisf^ire ai doveri délia vita 
civile , governare con prudenza la di loro 
famîglia , ed allevare i di loro figli. 

D'un altro lato , non c' è passione che 

'^ ci faccia una si grande illusione , quanto 

lamore. Si prende spesso la sua violenza 

pçr un 3egno délia sua dt^ï'ata. Il cuqre 
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publicité et sa sainteté. Les mariages clan^ 
destins sont donc autant dmfractions des 
pactes » et autant de délits contre la société. 
III. Demande. "L'amour est-il nécessaire 
pour former un mariage heureux ? 

Réponse* Rien de plus faux. L amour est 
un sentiment accompagné d'une inquiétude 
• continuelle de jalousie ou de privation , et 
en conséquence peu convenable au mariage 
qui doit être un état de jouissance et de paix. 
Les amans ne voient qu'eux-mêmes ; ils ne 
s'occupent que de leur passion , et la seule 
chose qu'ils savent faire est de soupirer sans 
cesse iun pour l'autre. Cela ne suffit pas 
dans les époux , que la nature et la société 
appellent à des soins plus graves et plus 
sublimes. 

L'homme et la femme ne sunissent pas 
en mariage pour penser uniquement l'un à 
l'autre , mais pour remplir les devoirs de 
la vie civile , pour gouverner avec prudence 
leur famille , et élever leurs enfans. 

D'ailleurs , il n y a point de passion qui 
nous fasse autant d'illusion que l'amour. 
On prend souvent sa violence pour un signe 
de sa durée ; le cœur , plçiii d an gentiment 
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pieno d'un setitirnentô "^si. caro , lo stcnde 9 
per cosi dire , sulY avvehire ; e finchè quest' 
amore dura , si crede 9 di buona fede , che 
non finira giammai. Ma il suo stesso ardore 
serve a consumarlo ; sen fugge colla giovi- 
nezza , si cancella colla beltà , si spegne 
sotto il ghiaccio délia vecchiaja ; e dacchè 
il mondo esiste , non si sono ancor veduti 
due amanti , colla testa canuta , sospirare 
l'un per l'altro. 

Tosto o tardi 1 uomo e la donna cesse- 
ranno dunque d amarsi. Âllora , tolto il vélo 
deli' illusione , ognun «i vede reciproca* 
mente taie quai' è in rcaltà. Si cerca con 
-^orpresa loggello che si è tanto amato , ne 
trovandolo piii , si è in dispcttd contra quello 
che resta ; e spesso l'indifferenza , che suc- 
cède , lo sfigura tanlo , quanto Timmagina- 
zione aniorosa avea saputo imbellirlo. Yi 
5ono poche pcrsone che non si vergognino 
d'essersi amate , allorche non sono più 
amantL È da temersi allora che il disgusto 
rimpiazzi li sentimenti ardenti' e vivaci ; 
che il declivio di questi passi alla no)a 
^nza fermarsi alF indifferenza , e che , 
trovandosi salolli lun delV altro per essersi 
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nussi cher , Tëtend , pour ainsi dire , sur 
1 avenir ; et tant que cet amour dure » on 
croit de bonne foi qu'il ne finira jamais. 
Mais son ardeur même sert à le consumer ; 
il s'envole avec la jeunesse , il s'efface avec 
la beauté , il s'éteint sous les glaces de la 
vieillesse ; et depuis que le monde existe 
on n'a pas encore vu deux amans , les che* 
veux blfincs , soupirer l'un pour lautre. 

Lliomme et la femme cesseront donc tôt 
ou tard de s aimer. Alors , le voile de l'il- 
lusion étant tombé > chacun se voit réci- 
proquement tel qu'il est. On cherche avec 
surprise l'objet qu'on a tant aimé , et ne le 
trouvant pas , on est fâché contre celui qui 
reste ; et souvent l'indifférence qui succède 
le défigure autant que l'imagination amou* 
reuse avait su lembellir. 'Il y a peu de 
personnes qui ne rougissent de s être aimées 
lorsqu'elles ne sont plus aimante^. Il est^ à 
craindre alors que le dégoût ne remplace les 
sentimens vifs et ardens ; que dans leur déclin 
ceux-ci ne passent à l'ennui sans s arrêter à 
l'indifférence ; et que , se trouvant rassasiés 
l'un de Tautre pour s'être trop aimés , étant 
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troppo amati , esseado amanti , giungano ad 
odiarsi mortalmente j essendo marito e mo^ 
gUe. SoQo troppo commun! gli esempj de' 
matrimonj sventurati , il di cui unico agente 
era stato una violeota passione amorosa , per 
intrattenerci ancora a dimosirare il pericolo 
di siffatte unioni, 

IV, Domanda. Quali sodo dunque i prin* 
cipj che devono cpndurre i matrimonj X 

Risposta. La stima e lamicizia reciproca 
degli sposi. Questi sentimenti dolci , tran* 
quilli e nobili sono sufficienti a fare la féli- 
cita di due anime ben nate. Corne possa 
acquistarsi e conservarsi la stima , si è detto 
parte secondô , art. II , n.** 4 > ^ ^^ regole 
quivi date , possono egualmente applicarsi 
alla stimà che regnar dee tra i conjugi. 

JLiWicizia si alimenta in moite manière ; 

!.• Col non esservi alcun. segreto , in 
quel che riguarda la famigUa , che non sîa 
^perto sid ambidue gli sposi ; poichè la 
diffidenza gênera i sospetti , ed i sospetti 
turbano lamicizia. 

3.^ Con aver commune ogni bene ed ogni 
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amans , les époux ne parviennent à se haïr 
morteUement étant mari et femme. Les exem^ 
pies des mariages malheureux , dont l'unique 
agent avait é(é une passion ambureuse , sont 
trop communs , pour que nous nous occu- 
pions plus long-temps à en démontrer ler 
danger^ ... 

IV. Demande. Quels sont donc les sen* 
timens les plus propres pour nous déier* 
miner au mariage ? 

Réponse* L estime ei lamiiië : récif^roque 
des époux. Ces sentimens doux , tranquilles 
et nobles suffisent pour faire le bonheur de 
deux &més bien nées. Nous a vont dit, partie 
seconde , art. Il ^ nfi 4 j comment l'on peut 
acquérir et consérveki l'estime ; ' tes règles que 
tious y avons prescrites sont applicables éga-- 
lement à l'estime qui doit régner entre époux. 

L'amitié peut èir% atiméntée de plusieurs 
manières : 

I.® En n'ayant auÇun secret , en ce qui 
concerne la famille , qui ne soit à la con- 
n^ssance des époux; caria i^éfiance pro-* 
duit les soupçons > et ks soupçons troublent 
l'amitié. 

:^^ En partageant tous les biens et tous les 
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maie ; nieate nùtrendo tanto l'amicizia » 
quaiUo quel partecîpare • cordiaimente dogni 
piacere ^ dogni disj^acece dell' amico (i)* 
3..^ Coll armarsi di pazienza , impercioc- 
chè , com' è difficiLUsimo tcovare due per- 
sone del medesimo volto y - cosh non è pos- 
sibile che abbiano una medesima maniera di 
pensare , ed unauniformità di costume. Or , 
nella ' di^sonanza de' pareri , degli appetiti , 
de' gusti , délie manière d'agire ^ se non si 
fa uso di . pazjîen^^a 9 > sccippiaxio tosto la 
nemicizia (s laguerra. 

r I 

j . > • • ' t • » 

4*^ Coir «sser persuasi che il matriroonio 
è un contratto di egualità. e d'âmicizia , non 
già un patto di superiorûà, .e d mferiorità ; 
che la moglie dunque è compagna » noa 
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(i) Gli anticfai Tedeschi , sicconie narra Tadto ^ 
tisavano , per caparra nuziale , mandarsi recîproca- 
mente un pap di buoi legati al gîogo / volendo cou 
cià sfgnîficare che il peso délia famîglia dovesse 
portarsi d'atnbidue. Non si troverà maippiù un sim- 
bolo più espressivo dei matrimonio e de' doveri cbe 
l'accompagoano. 
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maux j rien ne nourrit autant l'amitié que 
de participer à tous les plaisirs et à tous les 
chagrins de Tami (i)% 

5.^ En s armant de beaucoup de patience; 
car , comme il est très-difficile de trouver 
deux personnes qui aient la même ressem- 
blance , il n'est pas possible qu'elles aient la 
même façon de penser et la même manière 
d'agir. Or , dans la dissonance des opinions , 
des appétits 9 des goûts, des manières d*agir, 
si Ton n*a pas beaucoup de patience , Tini- 
mitié et la discorde éclatent bientôt et dé- 
chirent la famille. 

4*^ En se pev'suadant que le mariage esl 
un contrat d'égalité et d amitié , et non pas 
un pacte de supériorité et d'infériorité ; et 
qu'en conséquence la femme n'est pas servante , 



(i) Les anciens Germain^ , selon Tacite , avaient 
la coutume de s'envoyer réciproquement pour arrhes 
nuptiales une paire de bœufs sous le joug , voulant 
signifier par là que le fardeau de la famille devait 
Être supporté par tous les deux. On aurait delà peine 
à trouver un symbole plus expressif du mariage et 
des devoirs qui l'accompagnent. 
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serva , cosi per natura come per patli. 

Siccome pevo , nelle picciole società , la 
legge di natura concède Timpero sempre al 
più forte , cosi la moglie essendo piii debole , 
Yiene con cio ad essere sotto il govemo del 
inarito. L amicizia > in efFetto i pu6 sussi- 
stère f senza che i diritti di prerogadva 
siana confusi. Si puo essere amico del pro- 
pria sovrano , senza partecipare il diritto 
di sovranità» Questa legge è si nalurale , 
che se ne.Teggono eziandîo ira te bestie 
, dclje manifeste tracce. 11 toro régna tra le 
Yaccbe ; il caprone tra le câpre ; lariete 
Ira le pécore ; il gallo tra le galline ( ved.- 
ciocchè si è detto a questo proposita vo- 
lume primo 5 lib. 1 , cap. 11 ). 

V. Domancla. Quai' è ne' conjugi il di- 
fctto più nocevole ail' amicizia ed alla fedeltà 
che accompagnar debbono la di Ipro unione î 
Risposta. tfna cstrema ed ingiusta gelôsia/ 
Non v'è dubbio che questo senso è insita 
nella natura ; poichè se ne veggpno délie 
tracce non equivoche negli stessi bruti, 11 
clima influisce evidentemente a renderlo piii^ 
a meno sensibile , e potrebbonsi , per cosi 
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mais compagne par la nature ainsi que par 
les conventions. 

Cependant , comme dans les petites socié» 
tés la loi de nature accorde toujours le com- 
mandement au plus fort , là femme étant plus 
faible doit être soumise au mari. En effet % 
lamitié peut exister saris que les droits de 
prérogative soient confondus. On peut être 
ami de son roi sans partager le droit de sou- 
veraineté. Cette loi est si naturelle qu on en 
voit des traces évidentes parmi les animaux 
mênies. Le taureau règne sur les vaches ; le 
bouc sur les chèvres , le bélier sur les bre- 
bis , le* coq sur les poules ( voyez ce qu oa 
dit à ce sujet , volume premier , liv. I , 
chap. II ). 

V. Demande. Quel est , dans les époux > 
le défaut le plus nuisible à l'amitié et à la 
fidélité qui doivent accompagner leur union î 

Réponse. Une injuste et extrême jalousie^ 
H n'y a pas de doute que cette passion ne 
nous ait été donnée par la nature , puisqu'on 
en voit les effets même parmi les animaux. Le 
climat contribue évidemment à la rendre 
plus ou moins sensible ; et on pourrait , 
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dire , misurare i gradi di latitudine e di 
longiludine di queslo globo , da' differenti 
gradi di gelosia che regnano tra le diverse 
nazioni. 

In effelto , questa passione è più forte in 
Persia , che in Grecia; più in Grecia che 
in Italia ; più in Ilalia che in Francia ; 
più in Francia che in Germania , e si 
riduce quasi a zéro ne' climi agghiacciati 
délia Norvegia e délia Lapponia. La gelosia , 
essendo una passione naturale , siegue il des- 
tino di lutte le altre , le quali dolci e 
moderate » servono di molle alla macchina 
umana , e violente e forti , la rovinano e 
la distruggono. Cosi una giusta gelosia , e 
per cosi dire , ragionevole , è il segno più 
sîcuro d'un' amore, leale e sincero » il 
custode più vigilante dell' onor délie donne, 
e lo stimolo più adatto a riaccendere le 
fiamme d amore ; ma , portata ail' eccesso , 
ç segno d'orgoglio e di smisurato amor 
proprio , ed il mezzo più potente a far 
diventare una donna infedele. 

VI. Demanda. Corne puô una ingiusta 
gelosia cagionar tanlo maie ? 

Risposta. Perché questa gelosia estrema ed 
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pour ainsi dire ,' mesurer les degrés de lati- 
tude et.de longitude de' ce globe > par les 
diffcrens degrés de jalousie qui dominent les 
diverse^ natipns. 

En effet > cette passion est plus forte en 
Perse qu'en Grèce ;.plus en Grèce qu en Italie;- 
plus en Italie qu^en. France; plus en France 
qu en Allemagne ; et elle se réduit presqu'à 
rien sous les climats glacés de la Nbrwége 
et de la Laponie. La jalousie , étant une 
passion naturelle , suit , par là le sort de 
toutes les .autres qui , douces et modérées , 
servent de ressort à la machine humaine , au 
lieu que > violentes et fortes , elles la sapent 
et la détruisent. Ainsi , une juste jalousie 
et pour ainsi dire raisonnable , est le signe 
le plus certain d un amour loyal et sincère , 
le gardien le plus vigilant de Thonneur dea 
femmes , et l'aiguillon le plus propre pour 
rallumer le feu de l'amour ; mais une extrême 
jalousie marque l'orgueil et un àmour-propre 
déréglé ; c'est le motif le plus puissant pour 
rendre une femme infidèle. 

VI. Demande* Comment une injuste ja- 
lousie peut-elle causer tant de maux ? 

Réponse* Parce que cette jalousie extrême et 
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irragionevole noil si vede che nelle persone 
frénetiche , li di cui organi non solo non ri- 
sentono le impressioni degli oggetti quali 
sono rcalmente , ma non veggono dapper- 
tutto che tradimenti , infedehà , spergiuii ; 
e per l'uomo geloso a questo segno , la 
virtù délie donne non è che una pura il- 
lùsione, e tutti gli uomini, nemici dichia- 
rati del di lui onore ; perché la gelosia 
disordinata è il più gran tormento del cuore 
umano ; una rahbia strana , a cui la virtù, 
il merito » la bellezza delloggetto di cui 
si è geloso , servono d alimento in vece di 
servir di rimedio ; perché finalmente eUa 
avvilisce e disonora il marito e la moglie 
al tempo stesso. 

Offende il marito , perche in ogni suo 
trasporto geloso , par chè questi dica a* suoi 
concittadini : mia moglie non mi troi^a ne 
assai amahile , ne ahhastanza meritevole ; 
-per cui mi pospone ad un* akro in cui 
suppone délie qualità migliori. Offende la 
moglie , perché fa dubitare délia di lei 
fedeltà , ed avverte tacitamente le persone 
che la circondano, che la di lei virtù noa. 
saprebbe resistere al piu minimo attacco ; 
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déraisonnable n'appartient qu'à une personne 
(rënëtique , .4pnt les organes non- seulement 
ne ressentent point les impressions des objets 
tels qu'ils SQpt réellement , mais qui ne voient 
partout que trahisons, infidélités , parjures; 
et pour l'homme jaloux à ce point , la vertu 
des femmes n est qu'une illusion; tous les hom- 
mes sont .ennemis déclarés de» son honneur; 
parce qu'une jalousie désordonnée est le plus 
grand tourment du cœur humain ; une étrange 
rage à qui la vertu, le mérite., M beauté de 
l'objet dont on est jaloux , servent d'aliment, 
au lieu de servir de remède -; parce qu'enfin-, 
elle avilit et déshonore le mari et la fempie 
en même temps. ' [ 

Elle avilit le mari parce que toute$ \çs foi» 
qu'il se laisse transporter par la jalousie ,. il 
semble vouloir dire à ses concitoyens : ma 
femme ne me troui^e ni assez aimable , ni 
assez digne de son amour ; c'est pourquoi 
elle me préfère un autre en qui elle suppose 
des qualités meilleures. Elle déshonore la 
femme parcequ'elle fait douter de sa fidélité , 
et instruit tacitement les personnes qui l'en- 
tourent 5 que sa vertu ne saurait résister à 
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e quale stiinolo più potente pef indurla nel 
maie ? dappoicchè per una donna da questo 
dnbbio al delitto non c è che un passe. 
La violenza di questa passione produce , 
d ordinario 5 due effetti diamelralmente op- 
posti al fine che il geloso si prôpone , 
agguzza , cioè a dire , i des) dei seduHori, 
e rende le donne più facili a cedere. Il 
primo effetlo dériva dacehè , nell elevare il 
prezzo d una piazza , si éleva il prezzo ed 
il desio délia conquista , ed il fellone cu- 
pide trova maggior gloria a lutlare colla 
giustizia e cogli ostacoli , che ad avvilire 
la sua potenza nellacquisto di icose facili ; 
il seconde j dacehè ogni proibizione incita 
e stimola le donne , le quali , al dir del 
poeta , han per costume 

Di non voler quel che vuoi , e di voler quel che 
non vuoi (l). 

VIL Domanda. La gelosia è ella mené 
nocevole nelle donne X 

Risposta. È , al contrario , piii da te- 
mersi a cagione délia debolezza degli organi 



<i) Ubi velis nolunt, ubi nolis volunt ulrrd. 
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la moindre attaque ; et quel motif plus puissant 
pour rendre infidèle î car , pour une femme , 
de ce . doute au crime , il n'y a qu'un pas, 

La violence de cette passion produit , le 
plus souvent, deux effets diamétralement op- 
posées au but du jaloux , c'est-à-dire qu'elle 
aiguise les désirs des séducteurs , et quelle 
rend les femmes plus faciles à céder. Le 
premier effet dérive de ce qu'en élevant le 
prix d'une place , on fait monter le prix et 
le désir deja conquête , et le traitre Cupidon 
trouve plus de gloire à lutter avec la justice 
et avec les obstacles , qu'à avilir sa puissance 
dans l'acquisition des choses faciles ; le se- 
cond , de ce que toute défense incite et 
provoque les femmes , qui , selon le poëte , 
ont la coutume 

De ne pas vouloir ce que tu veux , et de vouloir 
ce que tu ne veux pas (l). 

VII. Demande. La jalousie est-elle moins 
nuisible dans les femmes ? 

Réponse. Au contraire , elle est plus à 
craindre chez elles à cause de la faiblesse de 
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loro 9 e délia maggiore elasiicità délie di 
loro fibre» Questa passione s'insinua nell' 
anime délie donne sotto il vélo dell' ami- 
cizia e délia benevolenza ; ma , losto im- 
padronita di tutto il loro essere , le tormènta 
e le tirannizza crudelmente. La gelosia è nel 
bel sesso una di quelle malattie di spirito , 
aile quali tutto serve d alimento , e niente 
di rimedio , e la di cui virtù è di render 
brulte le piùf belle donne , e di difTormare 
in esse quanto possano aver d'altronde* di 
buono e daggradevole. Siccome , in géné- 
rale i le passioni dolci servono a farci 
parère il bel sesso più vago e più vezzoso» 
e le passioni violente non servono che a 
difîormarlo , cosi in una donna gelosa , 
quanlunque casta e bcUa , non c' è azione 
che non sia aspra , importima , e che non 
ci ribuiti. 

In poche parole : un* estrema gelosia è 
la passione la più inetta ; e la curiosité 
che l'accompagna , s' è viziosa in tutt altro , 
è perniziosissima in questo , non servendo 
che a tirare dalle ombre la nostra propria 
vergogna , ed a schiarire un maie che non 
ba rimedio. 



leurs organes , et de la plus grande élasticité 
de leucs fibres. Cette passion s'insinue dans' 
rame des femmes -sous le voile d amitié et 
de .bienveillance ; mais aussitôt qu elle s'est 
emparée: de tout leur être, elle les tourmente 
et les tyrannise cruellement. La jal^>usie est , 
dans le beau sexe , une de ces maladies 
desprit, à qui tout sert d'aliment et rien ne 
peut servir de remède ; dont la forcfe est 
d enlaidir les plus belles femmes ,' et de dé- 
figurer en elles tout ce qu'elles peuvent d'ail- 
leurs avoir de bon et d'agréable; Gomme , 
en général , les passions douces nous font 
paraître le beau sexe plus séduisant çt plus 
aixnable , de même les passions violentes ne 
servent qu'à le défigurer, et il n'y a pas 
d'action dans une femme jalouse , quoique 
chaste et belle , qui ne soit âpre , imjportune , 
et qui ne nous rebute. 

En peu de mots : une extrême jalousie est 
la passion la plus inepte ; la curiosité qui 
l'accompagne et qui est vicieuse en tout, est 
dangereuse ici , car elle ne sert qu*à tirer 
de l'ombre noti:*e propre honte , et à éclaircir 
un mal qui n'a pas de remède. 
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yiIL Domanda* Quai' è la principale 
virtù che debbe adomare il matrimonio ? 

Risposta» La fedeltà conjugale. Da questa 
dipendono ordin^iamente la pace e la tran- 
quilUtà délie famiglie L opposto di questa 
virtù è un delilto capitale in natu^a ; la 
ragione si è che i conjugi sono, per'patti^ 
amici e socj Tuno deir altro ; dunque ogni 
atto , o pensiero che divide questa unità 
damici , e scioglie questa soggézione di 
patti , è disonestissimo , ed ingiustissimo. 
Quindi , coloro che ban preteso difendere 
l'adulterio ) hanno attaccato il più santo 
ed il più sollenne de' contratti, e preteso 
di . distruggere , dun solo colpo, la società 
umana > la quale non . è fondata che sulla 
fede de' patti. 

IX. Domandcu Ma se ladulteriô è se- 
greto , par che non debba. chiamarsi delitto, 
poichè noii fa maie a nessuno , neppure 
allô sposo che Tignora. 

Risposta^ Che ! è egli dunque permesso 
di violare segretamente le convenzioni ? 
Basla egli , par autbrizzare lo spergiuro e 
rinfedeltà , che questi delitti non nuocciano 
agli altri? Il maie che i delinquenti fanno 
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Vin. Demande* Quelle est la principale 
vertu qui doit orner le mariage ? 

Réponse. La fidélité conjugale. C'est de 
cette vertu que dépendent ordinairement la 
paix et la tranquillité des familles. Son op* 
posé est un crime capital dans Tordre naturel. 
La raison est que les époux sont , par des 
conventions, amis et associés l'un de lautre; 
toute action ou pensée qui partage celte unité 
d'amis, et qui dissout cette sujétion de pactes» 
est donc très malhonnête et très-injuste. En 
conséquence , ceux qui ont essayé de faire 
l'apologie de l'adultère , ont attaqué le plus 
saint et le plus solennel de tous les contrats, 
et ont cherché à détruire d'un seul coup la 
société humaine , qui n'est fondée que sur la 
foi des contrats. 

IX. Demande* Mais si l'adultère est secret , 
il paraît qu'il ne doit pas être nommé crime , 
puisqu'il ne fait de mal à personne , pas 
même au mari qui l'ignore. 

Réponse. Quoi ! est-il donc permis de violer 
secrètement les conventions î Suffit-il , pour 
autoriser le parjure et l'infidélité , que ces 
crimes ne nuisent à personne ? Le mal que 
les coupables font à eux-mêmes n est-il pas 
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a loro stessi non è egU bastante a fare 
abborrire il delitto ? Non è dunque un 
maie , il mancar di fede ? Tannientare , per 
quanto è in se , la forza de' giuramenti è 
de' palti ? il forzare se stesso a divenire 
furbo e bugiardo , il formare ligami che 
fan desiderare la morte altrui , e soppral- 
tutto delld persona colla quale si è giuralo 
di vivere ? È egli dunque indifférente per 
un padre d'avere degli eredi che non sono 
del suo sangue ; d'esser carico d'un numéro 
maggiore di figli che non ne avrebbe 
avuto da se solo , e fprzato di dividere i 
suoi béni a' pegni del suo disonore ? 

Si consideri l'adulterio , sebbene segreto j 
relativamente alla donna , e troverassi che , 
non solo lavvilisce , ma che ancora la 
perdita dell' onore trascina spesso seco 
quella di tutte le virtiu La donna , nella 
premura di nascondere il suo delitto , im- 
piega ogni arte , ed ogni carezza superfi- 
ciale per far credere al marito d'essere 
sempre amato. Ma queste finzioni e queste 
cure superficiali possono lungo tempo lu- 
singare lo sposo l L occhio dell' amore puo 
i^ssere deluso dalle fînte carezze î Quai 
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suffisant pour faire abhorrer le délit ? Ce 
n'est donc pas un mal de manquer de foi; 
d anéantir , autant qu'il dépend de soi , la 
force des sermens et des pactes ; de se con- 
traindre soi-même à devenir fourbe et men- 
teur ; de former des liens qui font désirer la 
mort d autrui , et surtout de la personne 
avec qui Ion a juré de vivre ? Est-il donc 
indifférent pour un père d avoir des héritiers 
qui ne sont pas de son sang , d'être chargé 
d*un plus grand nombre d'enfans qu'il n'en 
aurait eu de lui seul , et detre obligé de 
partager ses biens aux gages de son désT 
honneur ? 

Qu'on considère l'adultère, quoique secret , 
par rapport à la femme, et l'on trouvera que, 
non-seulement il avilit , mais encore que la 
perte de l'honneur entraîne souvent celle de 
toutes leàw vertus. La femme, empressée sans 
doute de câtcher son crime , mettra en usage 
tous les arife ^_ toutes les caresses su- 
perficielles jA *re accroire au mari qu'il 
est toujours è' ^-'''^ais ces fictions et ces 
soins superficie , • vuseront - ils long-temps 
l'époux? L'œil de'^^^mour peut-il être ébloui 
par de feintes caresses l Quel supplice poup 
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supplizio per un' uomo , in cui il dubbio 
avvelcna il piacere > di senlire che la mano 
labbraccia , e che il cuore lo respinge ! 
ed allora di quai znisfatti non puo esser 
causa ladulterio ? 

L uomo dabbene inorridisce , allorchè 
volgendo i fasti del génère umano, trova 
la terra imbrattata di tradimenti , di que- 
rele , di duelli , d assassin] cagionati dal 
fuoco y dal ferro , dal vcleno , tutti mali 
che riconoscono lorigine loro da questo 
delitto. 

X. Demanda. Se l'un de' due fosse 
almeno libero , par che questo delitto do- 
yess' essere men' orrendo. 

Risposta. La persona libéra che seduce 
l'altra maritata è sempre rea contra la na- 
tura e contra i patti. Non è già per il 
solo interesse degli sposi , ma per la causa 
conunune di tutti gli uomini , che la purità 
del matrimonio non debb'essere alterata. 
Ogni volta che due sposi si uniscono , 
interviene un' impegno tacito di tutta la 
società per rispettarc questo sagro legame , 
e per pnorare in essi la fcde conjugale. 
Fer questa ragione appunto , li matrimonj 
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un homme en qui le doute empoisonne le 
plaifiir , de sentir que la main Tembrasse et 
que 1q cœur le repousse ! et alors de quels 
délits ne peut être cause 1 adultère î 

L'honnête homme est saisi d'horreur lors- 
que X voulant parcourir les fastes du genre 
humain , il trouve à chaque page la terre 
souillée de trahisons, de querelles, de duels, 
4'assasinats causés par le feu , le fer , le poison , 
;maux qui ne connaissent d'autre origine que 
ce crime. 

X. Demande* Si , au moins , lun des deux 
était libre , il paraît que ce délit devrait être 
moins horrible. 

Réponse* La personne libre qui séduit 
celle mariée , est toujours coupable contre 
la nature et contre la société. Ce n est pas 
pour le seul intérêt des époux , mais pour 
la cause commune de tous les^ hommes , que 
la pureté du mariage ne doit pas être altérée. 
Toutes les fois que deux époux s unissent , 
il y intervient un engagement tacite de toute 
la société pour faire respecter ce lien sacré , 
et pour honorer en eux la foi conjugale. 
C'est pourquoi les mariages clandestins sont 
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dandestini sono delitti, perché non offirendo 
alcun segno publico d unione , espongono i 
cuori innocenti ad ardere duna fiamma 
adultéra. 

11 publico è dunque , in qualche sorte, 
garante duna convenzione passata in sua 
présenta , e potrebbe dirsi che lonore 
duna donna pudica è sotto la protezione di 
tutti gli uomini dabbene. Quegli dunque 
che , abbenchè libero , ardisce corroniperla , 
è reo , i.^ perché la rende colpevole , 
poichè l'uomo è sempre reo de' deUlti che 
£a conunettere ; 2.° è colpevole direttamente 
egli stesso , perché viola la fede publica è 
sagra del matrimonio , senza il quale non 
vi sarebbe ordine alcuno nella società. Si 
dica allrettanto délia donna libéra che se- 
duce un' uomo ammogUato^ 

XL Domanda. Potrebbe a tutto questo 
rispondersi , che la donna nel consentire 
aile nozze , ha promesso d amare ; or , puo 
ella comandare sempre al suo cuore , a 
ciocché v' è di più volubile nell' universo? 
Ha promesso essere arnica dello sposo suo, 
perché forse credevalo virtuoso e gentile ; 
disingannata nel corso del matrimonio , puo 
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des Crimes , parce que, n'offrant aucun signe 
public d'union , ils exposent les coeurs in* 
tiocèns à brûler d une flamme adultère. 

Le public est dohc , éti quelque fbçon i 
garant d'une convention passée en sa présence, 
et l'on pourrait dirfe qiie Thônneur d'unô 
femme pudique est sous la protection de tous 
les honnêtes gens. Celui donc qui , qiioiqufe 
libre, ose la corrompre, est Coupable, ifi 
parce qu'il la rend coupable , et l'homme doit 
toujours répondre des crimes qu'il fait com- 
mettre ; 2.® il est coupable directement lui- 
même , parce qu'il viole la foi publique et 
sacrée du mariage ', sans laquelle il n'y aurait 
point d'ordre dans la société. On peut dire 
la même chose de la femme libre qui séduit 
un homme marié. 

XL Demande. A tout cela Ion pourrait 
néanmoins répondre que la femme , en con- 
sentant au mariage, a promis d'aimer; or, 
peut-elle commander toujours à son cœur , à 
ce qu'il y a de plus Volage ? Elle a promis 
d estimer son époUx et d être son amie , parce 
qu'elle le croyait peut-être vertueux et aimable. 
Désabusée c'a.is le cours du mariage , peul-cUe 
Tom. IL 2i 
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éUa forzare il suo cuore a stimare un 
uomo che non lo merila ! 

Risposta. Questa objezione , ch' è il 
rifugio degli apologisti del delitto , e che 
pave 9 a prima vista > si valevole da non 
ammettere râplica , croUa da se stessa ana- 
lizzandola al lume etemo délia ragione. 
«'^ Conciossiacchè , quanto alF amore , si è 

provato che questo sentimento non è punto 
nécessario a formare un matrimonio felice. 
Questo puo dunque sussistere s^iza lamore. 

Quanto air amicizia, coavengo che non 
si puo essere amico di ciocchè non si 
stima ; ma nel matrimonio hisogna distin- 
guere lunione de' cuori , dal contralto. La 
prima dipende dalla natura , e non dalla 
volonlà ; tosservanza del secondo dipende 
unicamente dalla libertà nostra. La donna 
puo dunqpe cessare dî stimare e damare 
suo marito , malnon puo percio distruggere 
ùna convenzione solenne stipulata di sua 
Tolontà , e ch* è sotta la garaq^ del 
génère umano. EIP ha promesso di non ap 
partenere che allô sposo suo ; con quai 
dirilto verrebbe , da se sola , a distruggere 
la fede sagra de' contratti ? 



forcer .^n cœur à; estimer un hoimhé qui -né 
mérite : que. son mépris ? 

' RéporUe. Cette 'objection y qui est l'àsiiè 
dès défenseurs du crimes et q;îii parait d'^abord 
n'admettre aucune réplique y tombé d'oàle^ 
pième ,tn lanalisant au .flainbéati 'éèértiel dit 
la raison. En effet $ quant à ïamocir y h^s 
avons prouvé que ce sentiittent nést pdini 
hécessaire pour former un mariage txeureJlîxi 
Celui-ci peut donc subsister sans Uamotirs . 



j .. 



Quant à l'aïnitié , je sais qu on hé f^étit 
pas être ami de ce qu'on estime pas ; maiit 
dans lé mariage , il faut distinguer l'union 
des cœUrs et le contrat* La première dépend 
de la nature et non de la ^volonté ; l'obser-^ 
vancé dû contrat dépend uniquement dé notre 
liberté. La fémiïiè peut dont cesser d'estimer 
et d'aimer son mari; iftais elle ne peut pas, 
pour cela, détruire une convention solennelle, 
stipulée de sa volonté , et qui est sous^ la: 
garantie dd genre huinain. Elle a protnii dé 
n ap|»rtenir qu'à son époux ; dé quel droit 
viendrait-elle , de son chef , renverser la foi 
Sacrée des contrats ? 
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Si • jaggiiuigâno ' tutdi '■ glL altri deliui cke 
accompagnano e éiegapao .radutterio^ : le 
fàlsiiâ ,* dèe • measogAfî yUle fiirberie chë la 
floiubal infedele ' . pon^* in » uso per cdyidre 
il 'fiub dclitto y per'tuiganiaai^e il* pttblico , 
p6r. cteltndere la.'sposo^per. corrompere i 

: 0^e*diverrà leducazi^ne de* figli , quando 
tuit' i.pensieri' délia donna colpevole sono 
assorbitl" dalle cure àï celare iLsuo delitto , 
e di soddisfare impunemente una fiamma 
îea'.ed r impura ? Che divèrrà la pace délia 
£âmîglia e lunione de' sudi capi ! Chi 
reiiderà al marito una Smoglie virtuosa ; chi 
gli éàtk il riposo e' la sicurezza s chi potrà 
guarirlo : da suoi . giusii: sospetticapaci d av- 
velenarè tutti piaceri délia sua vita î-^? îi; 

' * . ; . , I 

t 

Ijd.^omma, l'adulterio è un delitto ca* 
pitale pella morale délia natura ^ ed un 
delitto* infamaiïte per .le leggi délia società» 



r • 
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Il faut ajouter tous les autres crimes qui 
accompagnent et suivent ladultère ; les faus- 
setés , les mensonges , lès fourberies que la 
femme infidèle emploie pour couvrir sa faute , 
pour abuser le public , pour tromper son 
époux , pour <idrr<!^mpre *lefs domestiques. 

Que deviendra l'éducation des enfans , 
lor$qiie t()i\ites les. penàél&s de la feixim^ Qon\ 
pable seront absorbées par les soins de cacher 
son crime et de satisfaire impunément une 
flamme criminelle et impure ? Que deviendra 
la paix dû* ménage ^fetTuAiAideà chefs W la 
famille? (^ni rcildra à\ rëï)ôtix ùnîtf »féî#WA^ 
vertueuse î qui lui dbnriéttf^lè -Tè^s^eè^la 
sûreté; k^ùi pourra- 'k ^érir dèr ses Jtiste» 
soupçons '5 'Capables d'erripéfeonner tôiis. le» 
plaisirs dé' sa vie î' ♦ ' 

Bref: radultère est uh crime capital dèttiff 
la itiorale de la nature , et un sdélït infamant 
dans les lois de la $ociété. 



i< f «. * • • 
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ARTiCOLO V, 



J)SIL4 çoltiflQne 4e' 4irifti ^ dp 4oi^rU 



\. Domanda* jrvô egli esistqre in morale 
ÇplUsiona di diiitti e di doveri? 

fiîsposta, I d)ritti , ^$s^do dcUe proprielà 
e (lelle. facoltà date agli çsseri ragionevoli y 
e gap^ntite dalla leggç dell' uniyerso , se 
giungessero ^d essere opposti tra loro e 
colUdef^ y la legge dell* universo creerebbe 
^Upra e sosterrebbe de* contradittorj. Or , 
questa contradizione eliminerebbe la legge 
i^aturale , e lessere supremo da cui émana; 
poichè una legge immutabile ed etema 
cessa d'esser taie , tostoccbè è contraddit- 
(oria. 

Qu§l çl;e diçesi dun(|u§ collisîQne di 
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ARTICLE V. 



Z?i^ choc des droits et des devoirs. 



I. Demande* Ir ei&t-il y avoir , en morale , 
collision de droits et de devoirs ? 

Réponse. Les droits étant dea propriétés 
et des facultés accordées aux êtres intelligens, 
et garanties par la loi d^ Tunivers , s*ils pou- 
vaient être opposés entr'eux et s entre-choqUer, 
la loi de l'univers créerait alors et soutiendrait 
des contradictoires. Or , cette contradiction 
anéantirait la loi naturelle et 1 être suprême 
dont elle dérive ; car une loi cesse d'être 
immuable et étemi&lle , aussitôt qu elle est 
^ontradictoirQ. 

€e qu on appelle donc ççllision de droits 
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diritti e di doveri ^ non c che un con- 
flitto d accidenti , nel quale vi è diritto 
dair una ' délie parti , ed ignoranza o pre- 
tenzione iniqua dall' altra. Per rendere più 
intelligibile questa teoria , supponiamo il 
seguente esempio.: lo ^ono assaHto da un 
ingiusto aggressorel la sua e la mia vita 
j^ono in taie opposizione da non potersene 
çalvare che una. ( ecco , si dice , il caso 
délia collisione di due diritti )• Ma , se 
chiurufue attacca ingiustamente il diritto 
d'un altro , è immantinente , per la legge 
di natura 9 privato dun diritto eguale , 
la vita deir ingiusto aggressore cessa d esser 
vita 9 ed in çonseguenza , non festando il 
diritto che in nie solo che sono Tassalito , 
mi è lecilo ammazzarlo. Non v* è dunque 
in cio collisione ^ poichè non esistono due 
diritti , ina un diritto in me > ed iniqua 
pretenzione nellaltro. 

II. Domanda. Con quali regole possono 
dunque risolvers' i casi de' conflitti de' 
doveri \ 

Risposta. Esistono in morale alcune mas- 
^ime generali capaci di risolvere gV infiniti 
çasi di questa pretess^ collisione, Ësçe. Qoq 
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et de dei^oirs , n^'est qu un conflit d accidens , 
dans lequel il y, a droit d'un côté , et 
ignorance ou prétention inique de lautrc. 
Eoi^r ^ rendre cette théorie plus intelligible , 
^i^posops lexemple suivant : Je • suis assailli 
par pn injuste agresseur; sa vie. et la mienne 
sont, en une opposition si grande qu il faut que 
l'un. ou lautrç périsse-, ( voilà , con^me on dit, 
le cas de la collision, des deux droits ); mais , 
si ^elui qui oXtçiqu^ injustement le droit 
d\un autre , . est, ,aifssitét , par la loi de 
ijature ^ privée du^ .droit égal y\di vie de 
rinju^tç agresseur cesse d'être vie, et, par 
conséquent , le droit ne subsistant qu'en moi 
86\i\ qui suis lassailli , il m*est permis de le 
tu^r. U n'y a. donc, .en cela,, aucune col- 
lision , parce qu'il n'y a pas deux droits , 
mais up droit, ep. moi , et prétention iniquç 

dans l'autre, 

. • » • « 

JI. Demande* Y à-t-il donc des règlef pour 
résoudre les c^s des conflits des devoirs ? 

Réponse. Il y a , en morale , des maximes 
générales , capables de résoudre les nombreux 
Çf^s de ceue collision. Elles sont autant de 
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sono che le conseguenze de' principj di 
già dimostrati , e ' possono ridûrsi aile se- 
guenti : 

La prima è , corne si è detto , che 
chiunque attacca ingiustamente il diritto 
durialiro , è immaniinente privato ai un 
diritto eguale. Cosi quella donna , là di 
cui lingua maldicente attacca la riputazione 
d'un' altra , perde tosto un diritto eguale > 
quello cioè , che puo avère alla propria 
riputazione , poichè la donna da lei ca* 
lunniata è in diritto d'isvelare la sua 
calunnia , e di perdere , cosl , di stima la 
maldicente. 

^ -La seconda massima è , che nel caso di 
conflitto , un dovere minore nelV ortUne' 
délia natura non è do^ere relcAivamente 
ad un' idtro maggiore. Cosi il dovere : 
non far maie a nessuno , è maggiore di 
quello : soccorri gli altri : è iina ingiusti- 
zia dùnque di spogliare gli uni per far 
del bene agli altri. È un dovere ammae- 
strare gl'ignoranti , ma è maggior dovere 
non ammàzzarli ; dunque è un ingiustizia 
ammazzare un' uomo per volerlo istruire : 
le guerre (ji^nque di religione sono tutte 
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conséquences des principe^ démontré^ , et 3<$ 
réduisent au^ si^vantes ; 

La première est, comme on dit , que celui 
qui attaque injustement le droit dun autre 
est aussitôt privé dun droit égal. Ainsi, 
la femme , dont la langue médisante attaque 
la réputation d'un autre , perd par là un droit 
semblable , c'est-à-dire , celui qu'elle aurait à 
^a propre réputation , parce que la femme 
qu elle aura calomniée , a le droit de dévoiler 
sa calomnie , et ainsi de perdre d estime la: 
médisanti^t 

La seconde maxime est que , dans le 
cas de conJUt , un devoir dune moindre im* 
portance dans fordre de la nature , nest 
pas devoir relativement à un autre plus 
grand. Ainsi le devoir : ne fais de mal à 
personne , est plus grand que celui : fais 
du bien auop autres ; c'est donc une injus- 
tice de dépouiller les uns pour secourir les 
autres, C'est un devoir d'insfcruire les igno- 
raps , mais c'est un plus grand devoir de ne 
pas les égorger; il est donc injuste de tuer 
un hojnnie pour riji3truire ; donc les guerres 



S64 L AMICO DEt> BEI. SESSO. 

ingiuste. E un dovere délia moglic di ub- 
bidire a suo marito. , ma è maggior dôvere 
di non Irasgredire le leggi délia società ; 
dunque la donpa uhbidirà piuitosto alla 
padria che al m^ifito. 

La terza massima à 9 che un 4<^i^^re la 
cui prattica concède dilazione cessa dessere 
oblîgatorio do^e si opponga ad. tino che 
non dà dilazione» Se tmo scellerato mi 
dicesse : Cessa di soccorrere q^ieU xnfelice 
o û do air istante cento bastonate; io posso 
difFerire il primo dovere , perché le ba- 
stonate non ammettono dilazione. Una madré 
di famiglia puô dunque trascurare impu- 
nemente alcune prattiche religiose , il. cui 
esercizio ammetta dilazione , per non ab- 
bandonare il marito od il fîglio inferaii, 
la cui situazione ricerchi una continua 
assistenza. 

La quarta massima è , clie non è diritto 
quello di cui ci siamo spogliati con e- 
spressa o con tadta volontà in favor 
délia padria ) perche senza padria , senza 
leggi 5 e senza governp , la vila è in con- 
tinuo pericolo. In tal modo la madré che 
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de religion sont toutes injustes. C'est un 
devoir pour la femme d obéir à son mari; 
mais c'est un pilus grand devoir de ne 
pas contrevenir aux lois de la société. La 
femme obéira donc à la patrie plutôt qu'à 
son mari. 

La troisième maxime est , quun det^oir 
dont ta pratique admet du délai , cess^ 
d'être obligatoire s il est opposé à un dei^oir 
qui ri^n souffre point* Si un scélérat me 
disait : cesse de secourir ce malheureux 
ou je te donne sur le champ cent coups 
de bâton ; je^ puis différer mon devoir 
parce que les coups de bâton n'admettent 
point dé délai. Une mère de famille peut 
donc impunément négliger certaines pra- 
tiques religieuses , dont l'exercice peut souffrir 
le délai > pour ne pas abandonner son époux 
et son enfant malades , dont l'état demande 
son assistance. 

La quatrième maxime est , que ce nest 
plus un droit celui que nous a^ons cédé 
par volonté expresse ou tacite , en faiseur 
de la patrie ; parce que , sans patrie , sans 
lois et sans gouvernement, notre vie serait 
toujours en danger. Ainsi la mère qui sous-. 
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sottrae îl propiid figlio aile ricerclie del 
governo , per non farlo marciare alla difesa 
délia padria » viene ad essere rea ed in* 
gîusU) poichè i di lei diritti alla feticiià 
cessant innanzi quelli che vanta la padria 
per la commune salvezza. 

Queste ad altre sono le printipaÙ regde 
|)ier diiîgere le nostre azîoni in caso di 
conflitto di doveri^ ma bisogna pur con- 
fessarlo , che la più parte di queste Stip- 
poste cdllisioni nascona daU amor proprio » 
dalVambizione , e dagli altri affetti srego- 
lati î perché dove volessimo esser giusti» 
non ci sarebbe difficile riconoscere quando 
ésiste in noi un diritto, o quando cessa. 
Ma perche misuriamo il gkisto e Tiïigiusto ^ 
il bene ed il maie , alla falsa stadera délie 
nostre passiôni , quindi è che crediamo 
ftvere ragione quando nonabbiama che torto.- 

m. Domdrida. Il diritto the abbiamo 
ail onore , puo egli mai venire in coUisione 
col diritto che gii altri faanno alla vita l 

Piisposta. Biso^aî distinguei^ To^nore fi- 
glio délia virtù sociale, principal sosiefpçf 
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.trait son fils aux recherches du gouvernement, 
pour ne pas le faire marcher à la défense de 
la patrie , est coupable et injuste ) car se» 
droits au bonheur cessent avant ceus: de la 
patrie qui doit opérer le salut publie. 

Telles sont les règles principales pour 
diriger nos actions 4ans le cas de conflit de 
devoirs. Mais il faut tivouer que la plupart 
de ces prétendues collisions proviennent dd 
notre amour-propre , de l'ambition , et des 
autres passions déréglées , parce que si nous 
voulions être justes » il ne nous serait pas 
liifficile de reconnaître quand notre droit 
existe , ou quand il cesse d'exister. Nous 
pesons le plus souvent le juste et l'injuste , le 
bien et le mal à la balance fausse de nos 
passions ; c'est pourquoi nous croyons avoir 
raison lorsque nous avons le tort le plus 
évident. 

III. Demande* Y a-t-il des cas où le droit 
que nous avons à l'honneur peut être en 
collision avec le droit que les autres ont à 
la vie î 

Réponse. Il faut distinguer l'honneur » 
£ruit de la verti^ sociale , premier soutien d» 
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délia vila , dallonore figlio di certe vané 
fantasie , avanzi miserabili de' barbari tempi 
di cavaleria. Non v* è dubbio che Ja prima 
specie d onore stimasi tanlo quanto la tita , 
cd ugguagliasi ad essa ; quindi *il diritlo 

che abbiamo a conservarlo , puô venire in 

. ... 

conflilto co' doveri che abbiamo di rispettare 
la Vita altrui. E cosi la donna pudica , per 
oui l'onore vale più délia vila , se trovasi 
nelle dure circostanze d*opporre la forza a' 
rei atientati cd aile violcnze d'un' ratlore , 

« 

d'un' adultero , puo ucciderlo , mancando 
d'ogni altro mezzo a salvare il proprio- onore. 
Lucrczia non sarebbe stata rea contra i 
doveri verso gli al tri , se avcsse priva to di 

• < 

vita il libidinoso Tarquinid ; mentre lo fu 
contra i doveri verso se stessa , cidë d'un 
suicidio , privandosi di vita doppa consu- 
mato il delilto. 

La seconda specie d'onorc , quello cioè 
che non è fondato che su certi punti* 
gliuzzi , e sul pregiudizio che il valore con- 
siste nelle bravate , lungi di darci diritlo 
alla vila altrui , non c cgii slesso che - un 
vizio Gondannato da lutte lé leggi. Quindi 
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la vie » d'avec rhonneixr i fruit dé certaines 
fantaisies ^ restes misérables des temps bar« 
bares de la chevalerie. 11 n'y a pas de doute 
que la première espèce d'honneUr ne soit 
estimée el appréciée autant que la vie ) et 
qu en conséquence le* droit que nous av6n» 
à le conserver peut être en collision avec 
le devoir de respecter la vie d autrui. Ainsi 
la femme pudique , pour qui l'honneur vaut 
plus que la vie , se trouvant dans la dure 
circonstance d'opposer la force aux attentats 
criminels et aux violences d'un ravisseur^ 
d'un adultère , peut le tuer faute de tout 
autre moyen pour sauver son honneur. Lu-^ 
crèce n'aurait certainement pas été coUpablâ 
d'avoir manqué aux devoirs envers les autres ^ 
si elle eût ôté la vie au libidineux Tarquin j 
mais elle le fut contre les devoirs envers elle-» 
même > en commettant un suicide j en s ôtant 
la vie après le délit consommé. 

La seconde espèce d'honnetir « c'est-â* 
dire celui qui n est fondé que sur de certaines 
pointilleries , et sur le préjugé qu^ la valeUx* 
consiste dans les bravades ^ loin de nouH 
donner droit à la vie d' autrui , n'est lui-même 
qu'une erreur condamnée par toutes le^ loin j 
Tonh IL ^ 
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i duelU pdr vendicaffe ctoccbè volgaimente 
dicesi punto d'onore » cioè. Vandare a 
$caniiar]^i per Una frase equivoca , per una 
piccioU ingluiia > per Tambi^sione di passare 
\ per, bravo , sono altrettanti delitti contra la 
iulura e Mntra lo 6tato«r 



/ 
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t'est pourquoi les duels, pour venger ce cju oit 
appelle Vulgaîremént lé pdini dhonneùr ^ 
t'ést-à-dire , ^'àller faire ëgorger à tausè 
d une phrase équivoque , pour de petites in- 
jures y pour lambition de passer pour bravé ,* 
soiit autant de crimes coïitré I9 nature ti 
iontre l'état. 
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ARTICOLO VI. 

De* giuochi. 

I. Domanda. CjOsa intendete sotto il 
nome di giuoco ? 

Risposta* Se questa voce vuol prendersi 
nel SUD senso littérale ^ e farsi derivare 
dalla sua etimologla 9 non signifîca che 
trastuUo , beffe y scherzo , saletto , jo/- 
lazzo (i) ; ma qui non dénota che quei 
patti condizibnati , per i quali , diverten* 
dosi , si acquista o si perde ; quindi , in 
questo senso i giuochi son permessi in 



(i) È H jocus de' latini ond' è a noi venuto 
giuoco» Ma la loro liogua iofiniramente più rîcca 
delle moderne , aveva ludos , cbe ooi diciamo 
eterciij di combattimenti , giostra ; ed akas , cbe 
noi chiamiamo giuochi d* a^ardo , corne quel de' 
dadi , del rosso e nero j etc. 
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> Il ^ 



ARTICLE VL 
Du jeu. 

• • i < % 

. '1^ ^êmâm2e« Q^'^n'^cndez^vous sous le 
iK)m de" jeu? - ^ 

Réponse* Si Ton veut prendre ce mot dans 
son* sens littéral et suivant son étymologie» 
il' ne signifie qvC amusement , niche -i badi-^ 
nage i bon mot , récréation (i) ; niais ici 
Tda entend' par le mot jeu > ce contrat aléa- 
toire ( convention réciproque dont les effets 
dépendent < d'un événement incertain ) par 
leqnel ^ tout en s'amusant > Ion consent de 



"1 






(i> .Dq mot latin jocus^nous avons formé le mot 
jeu. Mail la langue latine., )>çaucoup plus riche que 
la langue moderne , avait ludos » ce qui signifie 
exercices de combats, y joute, et aléas, ce qi^e nous 
appelons jeux de hasard\ ainsi que le jeu de dés | 
le rouge et noir , etc. 



\ 
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morale y purchè ne i diritti délia société , 
ne i uos^rl , pè quelU degU altii s^eno 
lesL 

II. Domqnda. Di .qiiantci. spécie possono 
essere i giuochi • 

Risposta. Riandando i costumj degli an- 
lichi e de' moderni popoli Europei, le 
principali classi de' giuochi s\ possono iÎt 
flurre .aile seguenû : i.^^|;iuQchi di corpo» 
çomiî la Iptta , il corso , il nuotare., 4 
trucco , il : tirare il pallpne ; â.^ giuochi di 
mente , çonii^ il giuoco degli scacdii , aile 
dame , le sçommesse 9 ed altri di siffatto 
génère ; 5-^ ^uochi di fortune o d' azz^ffdo ^ 
fcpme la lotteri^^ il MnhissQ , laj^assefta, 
il farapne* Tutf-'i giuaclû di carte e d' akd 
$trQnienti , ne' quali han parte la . .çorte e 
la p^rizia , apparten^nq alla classe de ipûsti» 
Pare perp che npll' anûça Grecia e Roma , 
reppbliche militari , non \i pï çoposcevano 
che i giupchi deUa prima specie, gli -o2/Àir 
pici ; i ginnici j çhe facevansi alla nnda; 
î balistici che consistevanp nell' esercizio 
di vibrarie dardi , aste , palle , ed i polemici 
dtdnenti ^^llarte militaire; cduochi ch'erano 
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gagner ou de perdre. Date: ce sens , k jeu 
est permis en morale , pourvu que ni )e« 
droits <1^ la sociétë, ni les nôtres ♦ ni ceux 
dlautrui ne soient lësés. 

il. Demande. Combien d'espèces de. jeux 
peut-on distinguer ? 

Réponse. Si l'on parcourt l'histoire des 
pevpleA.andens et modernes de l'Europe ^ ojA * 
peut, réduire les différeds jeux aux classe^ 
6uivantc;i.: i.^ jeux qui tiennent à Texercica 
ducpîps, tels que là lutte, les courses à 
pied ou à cheval , la nagé, le billai?d , le 
jeu du ballon; 2r les jeux d esprit , tels 
que les échecs, les dames, le pari eib è^utYie^ 
semblables ; 5.* les jeux de hasard , tels qUe 
la loterie , ^ biribi , la bassette , le pharaon. 
Touls les jeux de cartes et autres où le sor^ 
et l'adresse ont également part , appartiennent 
k la classe, des jeux de commerce. Il paraît 
que dans Tançienne Rome et dans la Grèce y 
toutes deux républiques militaires , Von ne 
connaissait que les jeux de la première espèce , 
les jeux olympiques , les gymniques exécutés 
par des athlètes tout nus , les calistiques. 
qui consistaient à savoir lancer des dards ^ 
des flèches , des boules , et . les polémiquer 
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la scuola della robustezza e che - servîvano 
alla milisia , o l'adornavano.' 'Li nostri 
giuochi sedentarj erano sicuramente ignoti 
a' greci , ed ai pomani* Qtiesti giuochi 
Che furono senza dubbio sul di lovo prin* 
cipio , Tarte délie classi oziose - delio stato 1 
$ùh divenuli dà qualche terapa l'occupazione 
la pîù a^radevole della gente ia più sennata , 
e principalmentei délie donne, moite délie 
quali' I lion eoà pooq dbonore del sesso 
loro f ' e con disrcapua de' loro doveri ) 'han 
^sûtuito aile arti economiche ed aile éure 
dbmestiche quella di mettere a vendita le 
liglie (i^. 




III. Domanda. Corne pu5 addîvenire ehe 
çol giuoco si ofFendano i diritti della sociétà ! 

Rîsposta» Giuocando a' giuochi proibiti 
^alle leggi civili. Un degli assiomi di morale 
è che non si pua cedere a diritti prii^ati 



* (i) Si s? che il giuoco delle carte non si copOi- 
sceva prima de) secolp dçcîmo quinrp, e che fu 
Iprrodotro per la prîm3 voira in Francia per di- 
▼eitire Carlo VI « qella sua lunga iiialaui4f Caria 



«|ui appartenaient à Tart militaire» Ces jeus 
étaient Vëcole de la vaillance etdela^iigùéur; 
ils servaient à lart de la guerre et même d^ 
lui donner du prix. Nos jeuk s^dèttlaires 
étaient certainement inconnus aux grecs et 
aux romains.* Ces' jeux , qui ont été' saxis douiç 
inventés par l^s p^rsdrines les plus oisin^ek do 
Vétat , i sont devehus , depuis^ quelque, tem^s , 
Foccupation la plus agréable dçs géns^le^ 
plias sensés î et surtoiîit dés femmes , dbn4 
vplusioui'^ , à lâ'ibonle de: leur ^ sexe et aux 
dëp)9]!is< de leurs devoirs essentiels $ ont:sùbst 
titué'ÀU'X soins* domestiques, et idu ménâige i 
fart de vendre ^ ext jouant , les bieni<dé leurs 
enfans (i). - • . m : .». 

m. Demander Comment peut-on y; par le 
jeu, léser les droits de la société fj . -< 

Réponse. En jouant aux jeux prohibés par 
la loi. Un des axiomes de morale est quon 
ne peut pas renoncer atisù droits f^aHtëîiliûrs 
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.' , tf\ • I ) 



(i) On sait que le jeu ^e cartes n'épie ps cooiH» 
avant le quinzième siàciev^t qu'il fut intro^oir |>durJa 
première fols en France du temps dé Charles; VI» 
podr; l'amuser, dans sa première maladie. Charles VI 
tlKïurut «n j/fi.%. V 



çon c0esa de' pubUd 9 perche i diritti 
publici aono ce^iom anteriori , che non si 
po$sono riprendere che ipgiustamràte. Dun^ 
que iult'i giuochi proibiti dalle leggi civili 
rimangono Yuoti da^^ione civâe e nalurale; 
poichè non puo esser mai per natura^^gikistQ 
quel che si oppone aile leggi pubtLche dello 
5tato. Quel casisti ignoranti che han detto 
pùtersi aoquistate ^iustam^ntè nella co- 
scienza , ed ingiustcmmnte nel fora , han 
cercato di mettere aile mwï la naiura e la 
società ) di porre un dis^idio eterno tra la 
giustizia naturale e la civile i han tentata 
di spiantarlei .ambedue. , Questi erano gli 
scritii che avrebbero dovuto bruciarsi, e 
noa quellî di Galileo » . o^ dell* abate di 
S. Pietrô (i). 



(X) Or^egU è facile dlmostrare che le leggi civili 
di quasi tutti gli statî hanno in ogni tempo com- 
binato a 'proibire alcune sorti di giuochi , corne 
<|uei d'azflfardo « e i misti. Presso i romani la legge 
lil del Dîgesto sotto il titob de aUatoribus non 
permet te va che i giuochi d* esercizio .* SenatiU'» 
êonsidtttfn vétuit in pêcuniam ludere , praterquam 
si quis ccrtei hasti,^,. rel cu^rtndo ^ luttanio ^ pu^ 
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faux, dépens des droits publics, parce, que 
les droits publics sont des cessions antërieures 
qu qn ne peut qu'injustement chercher à tfir- 

• • • 

prendre* Tous les jeux défendus par les lois 
civiles ne produisent donc aucune action 
civile 00 naturelle; car pe qui s oppose et 
renverse Ijbs lois de la société ne pourrait pas 
être juste en mprale naturelle. Les casuisles 
ignorans qui ont dit qvxune action pouyait 
bien être juste dans le fort de la cons- 
cience , et injuste dans le fort extérieur , 
ont cherché a élever des barrières éternelles 
entre la nature et h^ société , à mettre en guerre 
la.lpi naturelle avec la loi civile , et à dé- 
truire ainsi Tune et l'autre. C'étaient leurs 
livres qu'on aurait dû brûler , et non ceux de 
Galilée ou de labbé de St.-Herre (i). 



*T^ 



(i) Il est aisé de déatpntrer que de tour temps 
les lois civiles de presque tous les états de TEurope 
se sont réunies à défendre certains jeux , et surtout 
ceux die hasard et de commerce. Chez les romains, 
la loi III du Digeste > titre de aleatoribus , ne per* 
mettait que les jeux d'exercices : Senatus-consultum 
vetuit in, pecuniam ludere^ pretUrquam si quis cerut 
»f <r^.i. vel currendp , luetando , pugnando , quod 



* « 
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IV. Domanda- Corne puô il gîuoca 
offcndere i dirilti , ed in conseguenza tras- 
gredire i doveiî che una persona deve a 
se ste5sa? 



gnqndo , quod virtutis causa fiât, Una costituzîone 
di Giustiniano nel lib. III del codice' tir. 43, 
confertna questo senatuSjConsuUo ., e perotettendo 
soîamente a* ricchi di giuocare un* asse (mopeta 
ronana piccolissima ) , soggiunge quod si plus 
lusum fuerit , neque repetîtio detur. y tt salut um 
repetatùr* In una délie côstifuzionl del regno di 
NapuTi lib.' III , fit. 57 , sono dichiararî infamî , 
K® queî cbe giuocanô ex 'prùftsio a giiiôcfai d' 
azzardo \ l.^ queî che forpiscono gl*. istromenti 
del gîuoco y corne i dadi ; le carte ; 3.® sono 
rimossi în perpetuo. dal lorû ufBcioJi giudici , 
e gli avvocat! che menano vita si sordida , qui 
tjus modi v.lUm et sordidam vitam ducunt- y- e -4.* 
finalmente son dichiarati întestabili , eprivati de' 
loro prîvilegj H militari gîudcatorî. 

In Francta , Tuhlnio codîce civile, arf. 1965, 
legge del 19 ventoso anno li ^ non accorda azione 
alcuna per un debito di giuoco , b péril paga- 
mento d*iina scommessa ; e" non eccetWia' che î 
giuochi d' esercizio , cotne le corse a piëde b a 
câvalîo » il giuoco delta pallâ à corda , etc. ed 
anchè in siffatti giucchi quegli che perde non puà 
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rV* Demande. Comment peut-on , par le 
\eu , violer les devoirs qu'on se doit à soi- 
même ! 



^t^mmÊmmm^mmmm^^mmm^mmmmmÊmmaimm 



virtuds causa fiât. La constitution de l'empereur 
Justinîen , au livre III du code, titre 43 , confirme 
ce sénat us-consul te; et en permettant seulement aur 
riches de jouer un as ( inonnaie romaine qui valait 
environ un sou de notre monnaie) , il ajoute : quoS 
si plus lusum faerit , nequc ripctltio dctur ^ et solutuiw 
repctatur. Par les constitutions du royaume de Naples, 
liv. III, tit. 57, sont déclarés infâmes x.® ceux 
qui jouent ex professa aux jeux de hasard ; a.^ ceux 
qui fournissent les instrumens de jeu , ainsi que les 
dés, les cartes; 3.* sont destitués et interdits k 
perpétuité les juges et avocats qui mènent une vie 
pareille , qui ejus modf vilem et sordidam vîtaai 
iucunt ; 4.® enfin , sont privés de la faculté de 
tester , et de tous leurs privilèges , les militaires 
joueurs. 

En France , le dernier code civil , article 196; , 
loi du 19 ventôse an 1% , n'accorde aucune action 
pour là dette d*un jeu ou pour le «paiement d'un 
pari ; l'on en excepte seulement les jeux propres à 
exercer, les courses à pied ou à cheval, le jeu 
de peaume , etc. Dans aucun cas le perdant ne peut 
répéter ce qu'il a volontairement payé , à moins 



Risposia. Perché anche i giuochi piii 
giusti à più onesti possono divenire ingiusii 
è disonesti o per le lorof cdnseguea^ , o 
allorchè divengono passione. Portati a questo 
segno , inducono dî nécessita un' abito di 
non curanza degli affari proprj » lavidità , 
la frode , la rutidezza j la stolidezza , la 
ferocia ; alimentano un gruppo di passioni 
nemicbe délia quiète domestica e civile; 
generano' rançon y inimicizie , nsse , duelli 
(i). Or» il primo dovere che una persona, 
sia uonio > sia donna , deve a se stessa , è 
di frenare e moderare le proprie passioni ] 
perché se si lascia loro libiero* il corso, 
quel che dapprima potea riguardarsi come 



fipetere quel che Ha volonfariaoSente pajpto, 
éccetto se deila pàrre di qùegli che guadagna vi 
sia dolo, scrocco, o sopercherta, (art. 1967 del 
eodice civile ). Come puà eîser perniissso in morale 
quel che le leggi civili proibiscono siesptessameote} 
(i) Chi* ha letca Tistoria di Fraoda^ sfricordeii 
the Btron grahd^ uoBk> e gran gttiocatore perde 
il capo pel gîuoco ; doppo avère scialacquari al 
giuoco cinquecenrô mila scudi \ non. bastandogli 
le rendite, cabalà cootro la Francia , coDtro il 
ktono Enrigo lY e si ruind'. 



^ 
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Réponse. Parce que même les Jeux les 
plus justes et les plus innocens peuvent de- 
venir injustes et malhonnêtes , oU à cause do^ 
leurs conséquences , ou lorsqu'ils deviennent 
passion. Quand ils sont poussés à ce point, 
ils produisent nécessairement Une négligence 
marquée dans ses propres affaires , l'avidité y 
la fraude , la rusticité , Téteurderie , la fé- 
rocité ; ils nourrissent urte suite de passions 
ennemies , de la paix du ménage et de l'état ; 
ils causent de la rancune , des animosités y 
des disputes , des duels (i). Or , le premier 
divoir qu uue personne , soit homme oiit 
femme , se doit à elle - même , consiste à 
modérer et retenir ses propres passions ; 



^immtmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm*' 



qu'il n'y ait eu , de la patt du ga[;nant , dol , su-*' 
f ercherie ou escroquerie , ( art. t<f6y du code civil). 
Comment ce .que les lois civiles défendent si expres- 
sément peut-il (tre permis en morale? 

(i) Ceux qui ont lu Thistoir^ dé France se rap« 
pelleront bien que Biron , grand homme et grand 
loueur , perdit la vie à cause du jeu. Après avoir 
dissipé plus de cinq cent mille écus , p^ . trouvant 
pas ses revenus suffisans , il cabala contre la Fraace , 
contre Henri IV son ami , et se ruina« 
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una pura aaione naturale ed in conseguentA 
non imputabilc , produce infiniti mali di cui 
ftaremo coTpevoli y per non aver pensato a 
reprimerlo e correggerlo a tempo Si aggiunga 
che la vita sedçntaria che menano d ordi- 
hario i giuocatori di tavolino , corne quelli 
di cart^ , di scacchi y ed allri giuochi 
consimili , impolmonisce il corpo , ed islu* 
pidisce lanimo , nienle essendo piii noce- 
vole alla sainte quanto lo stare per moite 
orè dcl giorno inchiodato su una sedia , 
coUo spirito occupato del giuoco, coUanimo 
titubante e perplesso alla scoverta d*^|ni 
carta, colla stizza nel core e colla rabbia 
ne' denti. La mancanza d* esercizio è ne' 
giuocatori di professiene , la cagione inime- 
diala délia più parte délie loro malattie. 



V. Domanda. In che modo col giuoco 
possono ledersi li diritti degli altri ! 

Bisposta. IN oi abbiamo dette che il giuoco 
è un patto condizionato tra due persone 
che , nel divertirsi, consentono di rischiare 
a guadagiiare o perdere. Or i patti diVen* 
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tait en les laissant libres et ézns frein , ractioil 
qu'dh ne pourrait pas nous iniputèr daïis lé 
tomnténôcment , pf6titrait causer deé maut 
6an$ ndnibre lorsqu'elle &é change en habitude ; 
nous séri<:^s coupafbles de ses suites pouf* 
ne pas arvoir âongé à k réprimer et à k 
dirig^8r lo^rsqu* hotis en étions leÈ maîtresi 
D'ailleurs i la vie sédentaire que thènent 
ordinairemem 1^ jotïeùrs de cartes , d'écbeti 
et d'autres }eujt setriblable^» est propre k 
les i*endpe ptilmoniques » et à hébéter leut 
esprit , pwce qu'il n'y à tien de plus nui-- 
iibie k la santé que de ttfstek* pendant une 
partie dé la* }cmrpée cloité Sur ùnë chaise » 
l'esprit fiwièrément ocdùpé de Son jeu , l'àme 
inquiète et le céèùf agité au tirage de chaque 
carte , lé dépit dans lés yeujt et la rage sur' 
les lètres. Le défaut d'e^iereice est , dans la: 
plupart déi joueurs dé prtiftiûda , là causé 
immédiate de leurs 'maladies; 

V* Demandé. Comment , par ïé jeu , peut** 
on violer le droit des autres? 

KépWisèt^ Nous venons de dire que le \pi 

est un contrat aléatoire entre deuic personnes' 

qui consentent , en s amusant , à risquer dé' 

gagner ou de perdre quelque chose; Or > if 

Tarn. îh 'A 
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tano iniqui per varie cagioni : !.• se 
v'inten'iene dolo , furberia , scrocco , daU'una 
délie parti. Questo puo accadere soprat- 
tulto ne' giuochi d' azzardo , ne* quali , 
jiiuQO rivoca in dubbio che quegli çhe ha 
guadagnato con dolo sia un ladro 9 e che 
il perditore abbia. il diritto di ripelere 
rindebito ; 2.° se tra quei che pattuiscono 
non v' è eguaUtà di ragione , corne sarebbe 
tra un fanciuUo ed un' uomo falto, unimbe- 
jcille ed un' uomo accorto ; 5.* se non v'è 
egualiti di condizione civile , ed in 
conseguenza di libertà. j corne .sarebbe tra 
la padrona e la serva ; tra il ; magistrato 
da cui dipende. la yi^ e la qui^e del 
cittadino , ed un particolare ; poichè la 
serva , il cittadinp prfvato si lascerà' vincere 
per compiacenza > per non perderè il favore; 
il guadagno dunque è una rapina ; 4*^ ^^ 
una délie parti non potea cedere i suoi 
dirittï ne' quali evvi interessato un terzo , 
corne sarebbero un padre y o una madré di 
famiglia , un vescoyo , un parroco , un 
proçcuratore , un i'attore , i quali non sono 
che usufrutluaq , o amministratori de' béni 
che appartengono a' loro iigli > alla chiesai 
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y a plusieurs causes qui peuvent rendre les 
contrats injustes ; i .** s'il y a dol j supercherie 
ou escroquerie de la part d un des contrâc- 
tans. Cela peut arriver surtout dans les jeux 
\ de. hasard , et personne ne doute que celui 
"^ui a gagné avec dol ne soit un voleur, et 
que celui qui a ainsi perdu n ait le droit de 
répéter ce quil a payé; 2.^ s'il n'y a pas 
égalité de raison entre ceux qui font un pacte > 
un accord , comme entre un enfant et un 
homme fait , un imbécille et un homme rusé ; 
8.* s'il n y a pas égalité de condition civile * 
et par conséquent de liberté , comme entre 
la maîtresse et la servante ; entre le magistrat 
duquel dépeç^ la vie et la tranquillité ded 
citoyens et un particulier : car la servante \ 
le particulier se laissent gagner par corn-- 
plaisance 9 pour ne pas perdre la faveur de 
la maîtresse , du magistrat ] donc le gain est 
un vol ; 4*^ si ^^^ ^^^ parties ne pouvait pas 
céder aux droits dans lesquels un tiers est 
.intéressé , ainsi qu'un père ou une mère de 
famille , un évêque , un curé , un procureur j 
un homme d'affaires , lesquels ne sont qu'usu- 
fruitiers ou administrateurs des biens qui 
appartiennent à leurs enfans > à l'église , aux 
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•i poveri t «gli straiiienu Se çostoro giuo* 
cano coa gran .diseapito de' béni cfae am^ 
mhiisciano^ , sono altreitaoti ladrî 9 . poicfaè 
ditfipano l bem cfae noo apparteogono 
loro ^ e quegli che guadagna è complice 
net ladronficciou 

VI. Demanda. Ma i padri e le madn 
êi ftani^ia non son' e^ai proprietarj de' loro 
béni per dispome a 1ère velontà ? 

Risposta. AUorckè le leggi. civili han 
cencesao ai genicori il dirîtto di diapoire 
a lor capriccie d'tma ponione de' loro 
béni , lasciande Taltra intalta pe* loro figli , 
sono State A lungi dairaecord»e loro la 
facoltà di gînocarsela 9 quanlo sono esse 
unanimt a proibire i giuodii, corne aUnam 
dimostrato più sopra. I legislalori 4e* corpi 
civili , obligati di rispettare i diiitti de' 
proprietarji e di feroriiii per il vanti^gio 
dello stato > non potémo fore & mono di 
concedere ^ genitori la libéra disposixîone» 
in vita o in morte duna porskme de* loro 
béni , riserbando F altra alla sussistensa 
de' figU. ma la legge morale, che sens' 
akun l'apporto co' Tantaggi délie particolari 
sodeià > non riguarda che V intrHiseoa 
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pauvres , etc. 9 eiCé Si céa-ci dissipent au 
jea une grande partie des biens qu'ils admi*' 
xmtrenti ils sont aatani de voleurs; car ib 
prodiguent lei biens qui ne leur apparûen* 
lient pas y et celui qui gagne est compliioe 
du voL 

Vi Demande. Mab les pèrea et les mères 
ne eont'ils pas propriétairea de kurs hiena 
pour en disposer à leur volonté l 

Bépcnse^ Lorsque les loiâ civiles ont ac» 
cordé aux parens la faculté de disposer è 
kur gré d'une pcotion de leurs bio» , eis 
laissant Vautre intacte pour leurs enians» ellee 
ont été si éloignées de l'idée de leur acconàer 
la fiscnlté de la )oiier f qu'eUea se réunÎMeiit 
au contraire pour défendre les jeux ». ainsi qu# 
nous Vavons démontré. Les légidateurs des 
ttati<m$ f obligés de reapecter les droits dea 
propriétaires et de les protéger pour l'atanfr 
cage des états , ne pouvaient faire autremem 
que d accorder aux parena la focidlé de dàà^, 
poser^ entre vii^ ou par testament» i(txa% fwm 
de leur bien , en réservent l'autre pour le 
subsîstattce des en&nsw Mak la loi morale f 
qui , sans avoir égard amc efentagef dae 
sociétés particulières} pè^ dana se batance fai 
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giustizia délie azioni; ma la natura che 
dà diritto a' béni délia terra solo in quanto 
sono necessarj àllesistenza ed ai commodi 
délia vita , non conosce queste distinzioni 
de* codici civili, Li figli sono i padroni 
nali de* béni de' loro genilori , poichè per 
la legge di natura ogni diritto a béni délia 
terra spirando colla causa che V ha fatto 
nascere , coll' esistenza di quegli che li 
possède , ed i béni divenendo in tal fatta 
nullius 9 di niuno , e cedendo al primo 
occupante , chi puo mai impadronirsene 
prima de' figli che sono condomini co' 
loro genitori , e che posseggono con essi ? 
Quindi il diritto innato de' figli su i béni 
de' loro parenti ; quindi il dovere de' pa-» 
renti di conservare e d'accrescere i béni 
pe' loro figli. Dunque quella madré di fa-^ 
Hiiglia che giuoca con gran discapito de' 
béni di cui non è che amministratrice ; 
che mette su una carta le rendite d' un' 
anno ; che consuma ad un tavolino di giuoco 
un tempo prezioso che dovrebbe impiegare 
alleduGazione de' suoi figli , è réa verso 
loro di furto , sia délie ricchezze che dis^ 

3ipa , $ia del tempo che consuma inuûlmejptçn 
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ÎXLStice intrinsèque des actions ; mais la nature 
qui donne droit aux biens de la terre, tant 
qu'ils sont nécessaires à l'existence et aux 
aisances de la vie , sont également étrangères 
à toutes ces distinctions des codes civils. Les 
enfans sont les maîtres nés des biens de leur 
père et mère , puisque , par la loi de nature » 
tout droit aux biens de la terre expirant avec 
le motif qui l'a fait naître , avec l'existence 
de celui qui les possède , et les biens deve* 
nant ainsi nulliuSj de personne, et apparte- 
nant par là à celui qui s'en empare le premier , 
qui est*ce qui peut s'en emparer avant les 
enfans qui sont copropriétaires avec leurs 
parens , et qui possèdent avec eux ? De là 
le droit inné des enfans sur les biens de leurs 
parens , de là le devoir des parens de con- 
server et d'augmenter les biens pour leurs 
enfans. Donc, la mère de famille qui dissipe , 
en jouant , les biens dont elle n'est qu'adnii- . 
nistratrice ; qui met sur une carte les revenus 
d'une année ; qui consume à une table de 
jeu ce temps précieux qu'elle devrait employer 
à l'éducation de ses enfans , est coupable 
envers eux de vol , soit à l'égard des richesses 
qu'elle dissipe > soit à l'égard du temps qu'elle 



con quai diriito tina moglie giuôcn le ioh0 
^i suo marito » o dcUa casa ; un o^arito 
}e rendiie di sua mogliis t wk figUp di 
(amiglia quiel che pon è suo pecuUo ! Se 
(Dhi giuoca TaUrui è un ladro y par cbe 
mssansi a ragione qualificsir çoitoro d'ui) 
pome <x[)si infaniantef 

VIL Demanda* Non osîste dunque alqunt 
Tegola proporzkinale ehe possa pormeuera 
e giustificare i giuodù ? 

fUspQsta* La legga morale ivhi è tiranr 
fiica. Ella coficedo ad ogni persooa che 
f atiga , sîa éi m^^iiey aia di corpa, una 
porziono di tasipo 4a ricrear le forse che 
si con^uinano p^er il iravagUo ; ^uiiidÂ perr 
peite i ^ttochÂ ^h» scBrv«DQ a rinfor^re 
|1 çorpo , ed a lâcre^re W spiritow So che 
a qoes^ogget^ir po^feofiQ sevyire il canto, 
. il ballo f il teatro , la coniirersaBioiie , il 
passi^gio 9 ed aliri piaoeri ipnocenû e aaliir 
iari da' quali pua aversît lo stesso ^ne 
scn» cimenlar la salute e la fortune ad 
>ina tavela di giue«e. Ma ae Vuso attuale 
deve pi'evalere i e che i giuochi jnisti » o 
^\ çQminercio debhano rimiMazzare ogoi 






perd inutilement. De quel droit pne femmo 
peut-elle jouer les effets de son nmri ou de 
la maison ; un mari les revenus de sa femme ; 
Un fils de famille ce qui n'est pas dans soq 
pécule I Si celui qui joue le bien des autres 
est un voleur , il semble qu'on p&ut avec 
îustiçe qualifiisr ces gens d'u|i nom aussi int 
famant. 

> VIL Demande, N'y a-t-il donc pas de 
règle proporti<»Emelle pour permettre et. ju$«> 
p&ev les j.eujp! 

Rép€mse* La loi morale n est point tjran? 
nique^ EUIe accorde à toute personne qui 
travaille y soit 4'^$I^i^ ou de corps » une 
portion de temps pour rétablir les forces qu^ 
l'on consume pgr le travail , et elle permet 
par là les jeux propres i fortifier k corps et 
à soukkger l'esprit. Je sais que le «Jtiant i la 
danse» le spectacle > la société , h promenade 
peuvent bien remplir ce but. Ce sont des 
plaisirs innoeens en eux-mêmes , et doni 
Vusage modéré produit l'effet €pi^ nous nous 
proposons > sans être obligés de risquer la 
Mnté et d'éprouver la fortune à une ^ble de 
)eu. Mais puisque la mode générale est que^ 
\as( jeux de commerce doivent remplacer tout 
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allro giuoco innocente e di esercizio , la 
regola proporzionale per renderli giusd ed 
onesti , potrebbe a mio parère , essere la 
seguente : « Se la natura permette ad un 
)> uomo , e ad una donna il sottrare dalle 
y fatiche due o tre ore il giorno , per 
3> impiegarle a ricrearsi e a divertirsi , 
9 polrebbe loro concedersi di esporre al 
» pericofo di perdita la rendita giomaliera 
> corrispondente a quelle due o tre ore. » 
Cosi se una madré di famiglia ha 24 ^^^^ 
il giorno di rendita , puo giustamente ed 
onestamente impiegarne due o tre per 
espforle al pericolo del giuoco. QuelV artista 
che guadagna in Francia sei franchi al 
giorno , puo esporre dieci ,♦ o quindici 
soldi al giuoco délie carte. Questa transa- 
zione mi pare onesta , e senza pericolo 
di rovina. Cimentare una più gran somma 
è uscire dalla ragioti de' calcoli , è ren- 
dersi colpevole d'una stolta prodigalità che 
non lascia mai di trar seco molti viz) , e 
grandi scelleraggini. 

Vin. Domanda. QuaV altra regola debbe 
osservarsi in materia di giuochi? 

Pdsposta. La seguente : Tutto quel che 



autre amusement , la règle proporlionnelle , 
pour les rendre justes et honnêtes, pourrait, 
suivant moi , être celle-ci : « Si la nature 
» permet à un homme et à une femme de 
» soustraire des travaux journaliers deux ou 
5) trois heures par jour pour les employer à 
» se délasser et à s amuser , on pourrait leur 
» accorder le droit de risquer au jeu un 
v> revenu journalier correspondant à ces deux 
» ou trois heures. » Ainsi , en supposant 
qu'une mère de famille #ait 34 francs de re- 
venu par jour 5 elle peut justement et hon-- 
nètement en exposer deux ou trois aux chan- , 
ces du jeu. L'artiste qui gagne en France - 
six francs par jour , peut risquer , suivant 
cette règle proportionnelle , dix ou quinze 
sous , au jeu de cartes. Celte transaction me 
paraît honnête , et Ion ne risque pas de se 
ruiner. Hasarder une plus grande somme , 
c'est sortir de la raison des calculs ; c est 
se rendre coupable d'une sotte prodigalité qui 
ne manquera pas de faire naître beaucoup 
de vices et de causer de grands crimes? 

VIII. Demande. Quelle autre règle doit- 
on suivre en fait de jeux ? 

Hépojise. La suivante : Tout ce qui ne 
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dégrada il decoro dalle persûne , de" 
luoghi , de' tempi , è disonesio* Vi sono 
giuochi die non potrebbanai dire in^usti» 
jna che intanto non sono onesti , perche 
ancorchè giusti , non conirengono aile per* 
done , a luoghi 9 a' tempi. Non conriene 
sèmpre ad un générale d armata quel cho 
délie volte sta bene ad un faotaecino; ad 
ima madré di fiamiglia quel che non disdîco 
ad un sposa norella. Non è rea quellar 
madré ,€he passa unn poriione del giorno 
ad un tavolino da giuoeo ; che oltre il 
çatdvo esempio che dà aile sue figlie ^ ins- 
jnra lcH*a sin dalla fanciutlezza un gusto 
amoderato - per questo passatempo , t le 
obliga spessa ad apprendere sm dall' infanaûa 
li differenti giuochi di carte (i)! Si potrebbe 



(i) Montaigne ne! primo libro de' suoi Sag^ 
ci dice cbe Platone sgridà on giorno un fiuiciullo 
che gîuocava aile nocî ; questi gU rispose : percti 
mi sgridi per cosa di si poco momcnto ? Vdbito , 
replicd Platone , non è mai cosa, da niente. Si dica 
alcrettanto de' nostri giuochi di coxnmercio , ai quali 
si poô facilmenre far V abf to, e che divenendo passione, 
tf aggono sovence seco le conseguei>3e le piû funeste. 
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sied pas à la bienséance des personnes ^ 
des lieiuc , des temps , esi nudhonnête* Il 
y a des jeux qu'on ne peut pas dire injustes » 
mais qui cependant ne sont pas honnêtes » 
parce que, quoique justes, ils ne conviennent 
pas aux personnes , aux lieux , aux temps* 
Ce qui n'est pas indécent pour un fantassin 
ne convient pas toujours à un général d armée i 
ce qui conviendrait bien à une épouse nou- 
velle, est souvent messéant pour une mère 
de famille^ Quoi ! ne seirait-elle pas coupable 
cette mère qui perd une portion de son temps 
à une table de jeu ; qui , indépendamment 
du mauvais exemple qu elle donne à sth filles ^ 
leur inspire dès lenfance un goût déréglé 
pour ce passe-temps , et qui les oblige souvent 
à apprendre , dès leurs premières années , les 
difFérens jeux de cartes (i) ? On pourrait 



(i) Montaigne, au premier livre des Essais^ 
nous dit que Platon taosa un jour on enfant qui 
jouait aux noix. Il lui répondit : tu me tanses de 
p^u de choie. V accoutumance , répliqua Platon , n*cei 
pas peu de chose. Disons^n autant de nos jeux de 
commerce, auxquels on peut aisément s'habituer^ 
et qui , poussés jusqu'à la passion , entraînent avec 
^x les conséquences les plus funestes. 
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(ave una lunga lista di gîuochi disonesci ^ 

e tolierati quasi dappertutto. Ma i prinGip] 

' essendo posti , ogni persona che vuor esser 

.mofrale puo da se siessa dedunie le coa- 

fieguenze. 
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faire une très-longue note des jeux inesséans t 
et tolérés presque partout ; mais les principes 
étant posés y toute personne qui a le vrai 
goût de la morale, peut> d elle-même, en 
tirer les conséquences. 
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Della lettera del Monsieur C. ^i Àëbard ^ 
dottore-fisico , bibliotecario di Marsigliû > 
secretariù perpétua deW cuxiademia di 
detia città 9 membro délie sacieià di 
medicina di Parigi , Montpellier , 
^arsigUa ùd Avignone 9 corrispondente 
delta società dagricoltura del diparti" 
mentù della Sennaj delt Ateneo d 
A^igncfne > etc. 

Al Signor A T A L A N I > autore delT 
Amico d^l Bel Sêsso.- 



KjLo letto coA mofta attenzione il vostra 
primo volume dell' Amico del Bel Sesso » 
che generosameme mi aveee oITerto. Mi 
sono accorto che l'italiano è scritto con 
maggior cura e diligeoza del Irancese , yi 
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du Beau' dexe* 



Par C. p. AcrtÀÉb , dôcteuf en médecirtei 

r 

bibliothécaire dé Marseille \ Secrétaire 
perpétuel de C académie de cette ville $ 
mewbfe des sociétés dé médecine dô 
Paris i Montpellier i Matseille et Avi^ 
gnon , correspondant de la société da* 
gricidture du département de la Seine i 
de t athénée d'As^ignon ^ eto* 



J*ki lu, Monsieur , très-attentivement votre 
premier volume de Y Ami du Beau Sexe , 
que je tiens de votre générosité. Je me suis 
aperçu <iue vous avez eu plus d'attention i 
soigner l'italien que le français ) et j ai observa 
Tonii IL %Q 
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ho soltanto notati alcuni errori tipografici 

nell'uno e nell' altro. 

< 

La mia idea non è sicuramente di cri- 
ticare ne Fautorc , ne il tradultore , c moho 
jneno di cens^urare lo slampatore ; lo scopa 
di questa lettera è di rimproverarvi , ne' 
$ensi délia nostra solita amicizr» , perche 
ave te tralasciato d agitare una questione , 
forse assai delicata , che mi pare dover 
far parte d' un trattato sull' educazione 
délie donne«^ 

Intendo parlare dello spirito di conirad^ 
dizione che si vuol proprio délie donne* 
Non vi citero qui la favola de la Fontaine , 
il quai prétende che questo spirito non le 
abandoni neppure doppo la lor morte. Mi 
restringero solo a trascrivervi le mie idée 
sulla maniera di tratlar questo soggetto nel 
caso che avessi dovuto publicare un lavora 
relativa al bel sesso. 

Non vi è ignota la curiosa dissertazione 
d un anonimo che ha preteso provare che 
le donne non fanno mica parte del génère 
umano* , ^ 1^ replica del signôr Simone 
Geddic , dottore in teolojgia > e pastore délia 
ehiesa di Magdebourg. Quesia diatriba' mi 
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^elques fautes typographiques dans l'un et 
] autpe. 

i • • • 

Mais le but de cette lettre n'est pas de 
critiquer 1 auteur ni les traducteurs , encore 
moins Timprimeur* Je ne vous l'écris que 
pour vous faire un reproche amical sur ce 
que vous n'avez pas traité une question ; 
peut-être assez délicate , qui me semble devoir 
•ntrer dans un traité sur les femmes. 



Je veux parler de V esprit de contradiction 
qu'on leur attribue comme faisant partie in- 
tégrante de leur existence. Je ne vous citerat 
pas la fable de la Fontaine , qui prétend que 
cet esprit ne les abandonne pas même après' 
leur mort. Je me Contenterai dé vous pré- 
senter mes idées sur la manière dont j aurais' 
tVaité ce sujet , si j'avais eu à publier un 
ouvrage relatif au beau sexe.' 

Vous connaissez sans doute la curieuse 

dissertation de cet anonime qui a voulu 

prouver que les femmes ne font point partie 

du genre humain , et la réfutation de cette 

diatribe par Simon Geddic , docteur en' 

théologie et pasteur de l'église de Magde'^-" 
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4brnifebb6 degli argomenti faceti, se non 
cercassi che a divertirvi ; ma voglio trattar 
qiiesto soggetto un po seriamente , e pro- 
Varvi i.*' che lo spirito di contraddizione 
non è innato nelle donne j ne è particolare 
al loro sesso ; a.^ che se alcune tra loro 
possono meritar questo rimprovero , la colpa 
è nostra , poichè trascuriamo troppo la loro 
educazione. 

Lo spirito di contraddizione consiste in 
quella propensione che si ha a contrad* 
dire sempre coloro co* quali si conversa , 
e a non esser mai del loro sentimento. 
Quel fere, o quel dire certe cose che si 
sa dorer dispiacere , e che si fanno o dicono 
appunto per cccitar la collera di coloro co* 
quàli- si vive , chiamasi ancora spirito di 
contraddizione. 

SifFatto spirito suppone sempre un certo 
grado di malizia e d'astuzia. Li Fanciulii 
maVeducati ne abbondano. Puô esser pari- 
mente un effetto dell' orgoglio naturale deir 
uomo che gênera in lui lambizione , e che 
iîîipropriamente dicesi amor-proprio. 

Le donne , generalmente parlando tendono 
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bourg. Elle me fournirait des argumens très 
risibles , si je ne cherchais qu'à vous égayer^ 
mais je^me propose de traiter cette question 
plus sérieusement et de prouver i.-° que l'esprit 
de contradiction n'est pas inné chez les 
femmes , qu'il Me leur est pas particulier 7 
a.* que si quelques-unes peuvent mériter ce 
reproche , la faute en est à nous , hommes > 
qui négligeons trop leur éducation. 

L'espril de contradiction est cette propen- 
sion que l'on a à contredire toujours ceux 
avec lesquels on converse , ^ à n'être jamais 
de leur avis. C'est encore l'esprit de contra- 
diction qui porte à faire certaines choses que 
l'on sait devoir déplaire y et que l'an fait 
précisément pour exciter la colère de ceux 
avec lesquels on vit. 

Cet esprit suppose toujours un certain 
degré de malice ou d'espièglerie. Les enfans 
mal élevés en sont très-abondamment pourvus. 
Peut-être même tient-il à lorgueil naturel à 
l'homme et à celui qui produit l'ambition > 
et que Ion a nommé trop improprement 
amour-propre. 

Les femmes en général doivent toutes tendre 
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ad esercîtare su gli uomini una specie d' 
imperio. Esse veggono a' lor piedi una 
foUa di cascamorti , ma prédite di gran 
iînezza di tatto in somigliante materia , 
4ifBcilmeiUe si lasciano sorprendere. Non 
ignorano che la menoma debolezza y o 
^na troppo gran sommessione dal lato loro, 
le espongono o al disprezzo , o alla schia- 
yitù ; e gli esempj délie loro compagi^e 
abbandonate o soggiogate da quegli stessi 
uomini a' quali associato aveano la loro 
esistenza , fortificherà in esse questa idea. 

Allora volendo premunirsi contra tai colpi 
délia sorte , e non riflettendo che la dol- 
. cezza dee sola formare il loro principale 
çarattere , non s'ingegneranno cke a far 
prevalere la loro opinione , credendo cosi 
d'ottenere una specie di dominio. 

Sarebbe nondimeno ingiusto , ed anche 
falso , di volere attribuire al loro sesso un 
pendio naturale alla contraddizione ; se la 
natura ne ha infuso in esse una buona dose , 
credo per lo meno che questa quantité è 
uguale neir uno e nellaltro sesso* 

In effetto , esaminiamo senza prevenzione 
i fanciuUi sin da* primi tempi del di loro 
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à ViEerSSlF^^qigiJgs hommes une sorte d'empire» 
Elles voient à léUi*^'' *pi«çls . une foule d'ado^ 
râleurs ; mais elles ont trop de finessç dans 
la. tact pour s'y méprendre; elles n'ignorent 
pas que la moindre faiblesse ou la trop grande, 
soiiiaission les expose]}t au mépris ou à une 
sorte d esclavage. Mille exemple leur mettent, 
sous les yeux leurs semblables délaissées ou 
subjugées par des hommes auxquels elles ont 
associé leur {existence, 



Alors y voulant se prémunir contre de pa« 
reils revers , et ne prévoyant pas que la 
douceur doit être leur principal caractère , 
elles ne cherchent qu a faire prévaloir leur 
opinion , et elles croient obtenir par là une 
sorte de domination. 

Cependant il serait injuste et même faux 
de vouloir attribuer à leur sexe un penchant 
décidé à la contr^diçtipn. Du moins s si la 
nature leur en a départi quelque dose , je 
crois que cette quantité est à peu près égale 
chez lun et l'autre saxe. 

En effet, examinons sans prévention le^ 
eiifans dès le preniier temps de Içur dévelop- 
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$viluppo , nellepoca in cui le balie , o la 
aje danno loro le prime leadooi di som-* 
jnessione* ' 

Per Gonoscere il naturale deiruomo e délia 
donna , esaminiamo se la diver^ità de' sughi 
induce ne' fanciulli una difTerenza natabile 
di sentimenti* 

lo voglio di preferenza , studiar la natura 
presso le genâ di campagna ; la trovo quivi 
piu schietta ; li ragazzi vi $ono educaû 
corne lo sarebbero nello stato naturale, 
Ebbene ! vedo che i fanciulli li più perfi-* 
diosi sono i maschi i le fenunine hanno 
d ordînario maggior dolcezza 9 e più obbe* 
dienza ; dal che deduco con ragione che 
lo spirito di contraddizione non è innato 
pelle donne» 

D'onde dériva dunque ch'elle prendono 
in3easibilmente questo difetto, poicbè esso 
esiste presso la più gran parte di loro? 
Voleté saperlo î Ecco quel cbe ne penso. 

Le donne generalmente sono allevate con 
vnolta ritenutezza dallo loro infanzia. Sulle 
prime le madri , che per circonspezione invi- 

|Uar debbono 3u tutt' i loro andamenû , h 
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pement, i cette époque où les nourrice^ 
doivent leur donner les premières leçons de 
soumission* 

Pour connaître le naturel de Hiomme et 
de la femme , Toyons si chez les enfans la 
différence des sexes établit une différence 
marquée de sentimens. 

C'est principalement chez les gens de la 
campagne que je ?eux étudier la nature. Je 
la troure li beaucoup plus vierge ; les enfans 
y sont presque élevés comme ils l'auraient 
été dans l'état sauvage. Eh bien ! je voiâ que 
les enfans les plus revèches sont en général 
les garçons ; je trouve chez les filles plus 
de douceur , plus de somnission naturelle* 
J'en conclus avec raison que l'esprit de con- 
tradiction n'est point inné chez les femmes. 

Biais à'im vient donc que peu à peu elles 
contractent ce défaut, et que nous avons sotis 
les yeux la pr^ve qu'il existe chez le plus 
grand nombre? Voulez-vous le savoir ? Voici 
ce que j'en pense. 

Les femmes , pour la plupart , sont gênées 
dès leur jeunesse* IXabord , ce sont les mères 
qui , par circonspection 9 surveiHent toutes 
leurs démarches , les grondent sévèrement 
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sgridano con molta severitàogniqual volta la lor 
condotta indica ilmenomo timoré opericolc 

Questo metodo utile bensi in certi casi » 
^ che sarebbe piucchè bastante par rapporto 
a certe fanciulle docili e di buon carattere , 
non pi^o che rendere piii pçrfidiose e piii 
litrose quelle d'un carattere vivo e sanguignOf 
La madré chë averse parlato loro con dol- 
cezza ) che avesse fatto lor considerare 
labisso nel quale stavano per precipitarsi , 
avrebbe ottenuto il suo intento, e non si 
sarebbe veduta costretta di raddoppiar le 
guardie e le minacce ; sua figlia non 
avrebbe punto contratto quell' abito di cat- 
tivo umore che dee far perpetuare in lei 
lo spirito di contraddizione. 

Ho detto che questo spirito era commune 
a' due sessi ; una pruova di questa verità 
la deduco da' non rari esempj d uomini di 
bello spirito , che senz esser fem^line , non 
trovano piacere più squisito che neir esser 
d un sentimento contrario a chicchessia. Pressa 
uomini siffatti questo difetto puo esser figlio 
deir ignoranza ; ma presso le donne 9. non 
cade in dubbio , debb' esser effetto délia 
suggezione nella quale sono state allevate. 
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f pûtes les fois que leur conduite offre 1^ 
moindre crainte , le moindre danger. 

Cette méthode utile en certains cas , et 
qui serait plus que suffisante à Tégard de 
certaines personnes du sexe dociles et d un 
caractère doux , ne peut que rendre plus 
revêches celles qui ont un caractère vif et 
jimpétueux. Une mèie qui leur aurait parlé 
avec bonté , qui leur aurait fait considérer 
labîme prêt à s ouvrir sous leurs pas , aurait 
tout obtenu d'elles , et ne se verrait pas 
obligée de redoubler sa surveillance , ses 
menaces; et sa fille n'aurait pas contracté 
ce ton de mauvaise humeur qui doit faire 
perpétuer en elle l'esprit de contradiction. 

J'ai dit que cet esprit était commun aux 
ideux sexes ; je le prouve par l'exemple bien 
prononcé dune foule de gens d'esprit qui, 
sans être femmes , se font un malin plaisir 
d'être toujours d'un avis contraire à celui des 
autres. Ce défaut vient chez eux de l'igno- 
rance. Chez les femmes il est la suite de la 
contrainte. 



4ld Z.*AMICO DSL BEL SCSSO. 

Chi puo mai persuadersi che le donne 
le quali y giusto le osservazioni di colora 
che le han frequentate e studiate j hanno 
l'immaginazione moUo più viva degli uomini , 
)e prime idée molto più giuste, ed in con* 
seguenza quel sano giudizio che gli uomini 
non acquistano , o non perfezionano che a 
forza di lunghe riflessioni , chi puô mai 
persuadersi , replico , ch elleno siano natu* 
ralmente portate per lo spirito di conttad^ 
dizione î Bisognerebbe per questo supporre 
in esse una malizia maggiore ch6 negli 
uomini , o una maggiore ignoranza. 

Or , in générale , malgrado le eleme 
lagnanze degli scrittori , malgrado le costanli 
declamazioni degl'invidiosi del bel sesso » 
quai pruova abbiamo noi che le donne 
sorpassino gli uomini in malizia , prendendo 
questa voce nel suo vero significato ? 

Non è certamenle mio pensiero di con- 
testare loro il possesso di quelle malizielte 
che ci allettano in vece di disgustarci , 
poichè condendole sempre con qualche cosa 
d' ingegnoso e di viracQ , non fan che 
ridondare in lor vantaggio. Non v' è (lubbio 
esser' essenziale^ al génère femineo di pro* 
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Peut-on se persuader que les femmes , qui 
ont , de Vaveu de tous ceux qui les ont 
fréquentées et étudiées, Timagination beau- 
coup plus vive que les hommes , leurs pre- 
mières idées beaucoup plus justes , par conr* 
séquent une dose .plus grande de jugement 
que les hommes n'acquièrent ou ne perfec- 
tionnent que par de longues réflexions ; peut- 
on se persuader , dis-je , qu elles soient na- 
turellement portées k Tespritde contradiction! 
Il faut , pour cela , leur supposer plus de 
malice qu'aux hommes ou plus d'ignorance. 

Or 9 en général , çialgré les étemelles 
çuérimonies des écrivains , malgré les décla- 
mations constantes des envieux des talens du 
beau sexe , rien ne prouve que les femmes 
surpassent les hommes en malice^, en prenant 
ce mot dans toute la force de son acception. 

Je ne leur contesterai pas leurs espiègleries ; 
mais en cela il y a toujours quelque chose de 
spirituel qui tourne i leur avantage. Il est 
. de l'essence du genre féminin d agacer le sexe 
masculin. C'est ici une chose qui est telle- 
ment dans la nature , qu'elle est commune aux 
animaux de toute espèce ; mais c^tte agacerie 
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yocare ed adizzare il sesso mascolino. Qu'est* 
è talmente insito nella natura , che pare 
commune agli animali d'ogni specie ; ma 
questo aizzamento dalla parte délie donne 
jion ha la malizia ne per principio , ne 
per oggetto ; ne costituisce ciocchè noi 
diciamo spirito di contraddizione. 

Osservate una donna dedita intieramente 
aile cure domestiche , che si fa un dovere 
di soddisfare i desj^ d'uno sposo che ama 
e da cui è teneramente amata, che privas! 
dogni piacere eslraneo alla sua famiglia 
per aver quello di allattare > o di allevare 
i suoi bamhim ; potrète voi persuadervi 
che questa donna , bnor del sesso suo , sia 
capace di far cosa che possa* dispiacere a 
queglr che sa renderla felice ? No , certa- 
mente. Ma parmi udirvi dire , che questa 
donna sarebbe un' eccezione alla regola;- 

Intanto y nelle differenti classi délia so- 
ciété , veggo moirissime donne occùparsi 
degli afTari di casa , ed ingegnarsi di piacere 
a lor mariti , e pochfe esser quelle ostinate 
e perfidiose , le quali per puro spirito di 
Contraddizione si compiaccino a criticar 
t^tto , a far tutto al rovescio , ed a mentor 
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» a pas là malice pour principe ni potir objet. 
Ce n'est pas là ce que nous entendons paï* 
esprit de contradiction. 



Voyez une femme attachée à Soft mënage j 
qui se fait un devoir de satisfaire les désirs 
d'un époux qui l'airaè et qu elle chérit , qui 
se prive de toutes le^ satisfactions qu'elle 
pourrait se procurer et qui s'offrent à elle 
à chaque instant du jour, pour avoir le plaisir 
d'allaiter ou d'élever elle-même ses cnfans^ 
Croyez-vous (jue cette femme , l'honneur de 
son sexe , soit capable dfe faire quelque chose 
de désagréable a celui qui fait le bonheur de 
sa vie ? notï sans doute. Mais vous allez me 
dire que c'est ici une exception à la règké 

Cependant 5 je vois beaucoup plus de fem- 
mes ) dans les différentes classes de la^ société , 
qui s'occupent de leur ménage et du soin 
de plaire à leurs maris , que je n'en trouve 
de revêches qui , par esprit de contradiction , 
critiquent tont , font tout de travers et mé- 
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çod il àisprezzo gemrale de' lor congionti i 
•ë délia società intieraé 

Quale ingiustizia è la nostra d mcolpard 
iutto il bel sesso degli errori d un picciol 
numéro di donne ? 

Da un tnezzo secolo in <iuà ho amta 
Voçcasione di studiar le donne in tutte le 
çlassi deila società 5 e posso assicurare d* 
9¥erQe trovate lAolte ostinate e ritrose presso 
Je geqti d^la villa e i contadini ; altrettante 
neUa icla^e degli artigiani ; ma ne ho osser^ 
vate meno ne ceti superiori , e potrebbd 
d^rsi çhe lo spirito di contraddizione di- 
fiiinuisçe nelle donne a misura che ci 
9C06|^ianio dalla plèbe. Non ho avuto dunque 
tortQ di dire che per questo difetto biso-^ 
gnçrçbbe incolpare le madri à motivo délia 
cattiva educazione , e de' cattivi esempj 
che danpo aile lor fîglie. 

Trovo perô che i padri Bon più colpe-* 
yoti ancora , allorchè convinti dalla propria 
esperienf^ » che le lor mo^ie hanno un 
caraUerealrabilare edaapro ,permeUono che le 
lor 6glie restino presso d'esse ad apprendere i 
corne tante scimie ^ tutte le scène ridicole 
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rilent le mépris général de leurs proches et 
de la société. 

C'est là que je vois combien on est itijuste 
quand on fait retomber sur le sexe tout entier ^ 
les' fautes du plus petit nombre des femmes. 

* Depuis un demi-siècle , à peu de chose 
près , j ai eu loccasion de suivre les femmes 
dans toutes les classes de la société. Chez les 
gens du peuple , chez les paysans , j'ai dis- 
tingué plus de femmes revèches ; parmi les 
ouvriers des villes, j'en ai compté un assez 
grand nombre; dans les* classes supérieures, 
plus on s'écarte du peuple , moins on trouve 
lesprit de contradiction. Je n'ai donc pas eu 
tort de dire que la faute est entièrement aux 
mères qui donnent à leurs filles une mau- 
vaise éducation et de mauvais exemples. 



Mais les pères sont bien plus coupables 
lorsque , convaincus par leur expérience que 
leurs femmes ont un caractère daigteur, ils 
laissent auprès d'elles leurs filles qui , comme 
des singes , répéteront un jour les scènes dont 
les mères les auront rendues les témoins. 
Tom. IL ^27 
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4i cui k madri le renderanno testimoni; 
felici ancora que' mariti che non iscorge- 
ranno alla fine che le lor figlie sono divenute 
plu 'aspre c più perfidiose délie madri loro ! 

Alcupi esempj snolto vivi di (juesto spârito 
di contraddizione ci sono stati trasmessi dalle 
antiche istorie* La moglie di Giobbe , 
quella del filosofo Xantes 9 ed alcune antiche 
romane si distinsero per i pungenti e cour 
tinui limprocci sotto i quali era lor costume j^ 
d ppprirnere i loro infelici sposL 

L*i^ria fà menûone di queste donne 
appi^mp per £ire risaltare la pazienza de' 
Içr oiaiiti ; &^ quosti , in vece d' ascoltare 
^ai^qyiUaxneute le loro ingiurie > avessero 
impi^gati quei mezzi disonoi:çvoU e ligo- 
rosi , che impi^a la nostra plebaglia , 
ristpria deg|i uni e dd]e altr^ non sarebbe 
giunta fîno a noi. 

Siamo giusti : il numéro délie donne che 
lasciano trasportafsi dallo spmU> di contrad- 
dizione è mpllo inferiore a qqellQ délie 
dpnne che meritano i no^tri. ^logî* Perché 
£oachiudere che lutte son corrotte da che 
Mlai^ente alcune tra loro 90a deprayate ? 
Si£Eatto rimproccto non puo trQyai:si dfie in 



lîéureUx encore lés maris <{ui ne trouveront 
pas qu'elles aient ajouté à la mesure. 



NoUs lisons quelques traits l^rappatiS de liefc 
esprit èe contradiction dans les anciennes 
histoires. La femme de Job , celle du philo* 
sophe Xantès ^ quelques anciennes romaines ^ 
se distinguèrent par des reproches^ constant 
dont elles avaient la dëtestabié coutume d ac-» 
câbler leurs nialheureilx épotcr^ 

Ces femmes^ figurent dans Thistoiré pôût 
i^ebausser le mérile de la patience de leurs 
maris. Mais si ceux-ci , au lieu d^ëcoutei^ 
tranquillement letirs injures ^ avaient employé 
les moyens de rigueur beaucoup de gens 
du peuple mtettent en pratique , Thistoire 
des uns et des autres ne serait pas parvenue 
jusqu'à nous. 

Soyons justes ; le notnbre des femmes 
qui se laissent entraîner par l'esprit de con-* 
tradiction , est fort au-dessous de celles qui 
doivent avoir part à nos éloges. Conclurions- 
Bous de la dépravation de quelques femmes ^ 
que toutes sont dépravées? Pareil reproche 
ne peut être placé que dans la bouche def 
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bocça di qualch^ scôstumato che per essere 
riuscito .a sedurre una délie più deboli , 
ardisce persuaderai niuna polere scampare 
dalla seduzione. Ma corne , allorchè una 
donna mette in obblio. i suoi doveri è perché 
vi è trascinata ordinariamente. dagli uomini, 
cosl il caraltere. aspro e duro de' mariti 
rende, per lo più quel délie mogli loro 
ostinàto e perfidioso* 

Entriamo in upa conversazione composta 
d'un numéro eguale d' uomini e di donne; 
introduciamo un discorso qualunque , ma 
che il soggetto sia alla portata d ambidue 
i sessi ; scommetto che poche donne con- 
traddiranno le propoâizioni che voi avan- 
zerete , mentre quasi tutti gli uomini saranno 
d* un* opinione contraria alla vostra ; con 
questo dippiù ch'essi abbandoneranno difïi- 
cilmente il loro sentimento , quantunque 
contrario alla verità , e spesso allô stesso 
buon senso. 

La seguente riflessione mérita di non esser 
passata sotto silenzio. Le autrici sono in 
piccol numéro , ma esse ci piacciono a 
cagion délie grazie che sapno spandere su. 
i loro lavori Iciterarj. Voi non troverete; 



L'jLMI du BEiU SEXU. ^11 

ces' libertins qui» pour avoir séduit quel- 
ques-unes des plus faibles , osent avancer 
qu'aucune ne saurait échapper à la séduction. 
Disons plutôt que c'est la faute des hommes 
lorsqu'une femme s'écarte de son devoir, et 
que c'est à l'humeur trop brusque des maris 
que les femmes revèches doivent leur carac- 
tère insupportable. 

Entrez dans une société composée d'un 
nombre égal d'hommes et de femmes ; ouvrez 
la conversation ; parlez de quelque sujet qui 
soit à la portée des deux sexes, je fais la 
gageure que peu de femmes contredisent ce 
que. vous avancerez , tandis que presque tous 
les hommes ouvriront des avis opposés aux 
vôtres , et qu'ils ne se dessaisiront pas de leur 
opinion, quoique contraire à la vérité et 
souvent au bon sens. 



Il est encore une réflexion qui ne doit 
pas être oubliée. Les femmes auteurs sont 
en petit nombre ; mais elles nous plaisent 
ordinairement par les grâces dont elles savent 
enrichir leurs productions. On n'y trouve pas 




negli scritti d' una donna quti paradoaa 
^stenuti con tanta ostinatezzà, cpielle q[>i'' 
pioni esagerate che formano il merito délia 
maggior parte degli autori del nostro secolo. 
Elle non fondano mai si&t^ttii contrarj 
ail opinione publica j e 3a voi rîmproirerate 
aile donne di creder tutto troppo Cacilmente > 
pon potete pero far loro un rimproccio di 
Kriyere per propagare una nuova dottrina» 

Mi credo in dovere spiegar più chiara-^ 
mente una proposizione che bo avaniata. 
Ho detto che gli uonûiii ignoraoti erano 
li più inclinati a contraddire ; credo (k)vervi 
aggiun^ere che la mancan^a d' istruzione 
^pande pel mondo quelle idée (anto ridicole 
fjuantQ (juelli che le hanno estrinsecate. 

Leggete le opère d' un' uomo dotto j 
^*egli avanza qualche proposizione nuova, 
s'ingegna a sostenerla con tutti gli argomenti 
che pajongli proprj a darle del credito. 
Al contrario , l'ignorante annunzia la sua 
$coperta con tuUa lenfasi d' una sciocca 
sicurezza. Ogni pruova gli pare superflua : 
^ono io che ve lo dico , questo deve 
hastarvi ; ecco presso a poco tutta la difçsai 
4eUe sue opinioni. 
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de ces paradoxes Soutenus avec < opiniâtreté , 
de ces opinions exagérées qtii font tout le 
mérite de la plupart des écrits nouveaux de 
notre siècle. Elles ont l'attention de ne point 
établir de systèmes contraires à lopinion pu- 
blique 3 et si vous leur reprochez de croire 
souvent avec trop de confiance, il est certain 
que jamais elles ne prennent la pltime pour 
propager une nouvelle doctrine. 

Je VOUA dois une explication d'une pro*' 
position que j'ai avancée. J*ai soutenu que 
les hommes ignorans étaient les plus portés à 
contredire. Je dois aussi ajouter que c'eàt le 
défaut d'instruction qui jette Souvent dans le 
monde ces opinions aussi ridicules que tevx 
qui les ont enfantées. 

Lisez les ouvrages d'un savant ; s'il avance 
quelque proposition nouvelle , il a soin d^ 
rétayer de tous les raisonnemens qui lui 
paraissent propres à l'accréditer. L'ignorant, 
au contraire , annonce sa découverte avec 
emphase j les preuves ne lui semblent pas 
nécessaires : c'est moi qui vous- le dis , et 
vous det^ez m'en croire* Tel est à peu près 
le fondement de sts opinions. 
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Mai si è veduta una donna spiegars' in 
quesli terraini , e quelle , che corne M®. 
Dacier , sono stale soggctte alla critica 
la piii rigorosa , non hanno mai imbraltato 
i Iqro scritti con quelle sanguinolenti 
satire che disonorano più quegli il quai Je 
impiega , che quegli contro cui si diriggono. 

Ho dunque ragion di credere che se 
Teducazione délie donne fosse taie qualle 
dovrebb* essere , questo spirito di cpntrad- 
diziope di cui si fa ad ess% un etemo 
rimprovero , non si manifesterebbe che di 
rado nel bel sesso. 

Dirô dippiix : se i mariti che han la 
ventura d'incontrare una sposa capace di 
raziocinio , la consultassero nelle occor-' 
renze , e prima d' agire , son sicuro che 
non opererebbero a precipizio , e sconsi- 
deratamente. 11 primo consiglio délie, donne 
è sempre buono ; forse , doppo la riflessione , 
quello degli uomiqi è migUore. 



Non entro qui a esaminare donde puo 
derivare un tal difetlo che la riflessione 
parrebbe dover correggere , ma quesl' è la 
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Jamais iine femme ne s'annonça de cette 
manière , et celles qui , comme M^. Dacier , 
ont parcouru le champ de la critique , n'ont 
jamais souillé leurs écrits de ces sanglantes 
diatribes qui déshonorent plus ceux qui les 
ont employées que ceux contre lesquels elles 
ont été dirigées. 

J ai donc raison de croire que si l'éducation 
des femmes était telle qu'on doit la leur pro- 
curer , cet esprit de contradiction qui leur 
est reproché ne se manifesterait que très- 
rarement chez elles. 

Je dis plus : si les maris qui ont le bon- 
heur de rencontrer une épouse capable de- 
raisonnement , les mettaient de leur conseil ; 
s'ils prenaient leurs avis avant que d'opéier , 
je suis bien certain que le plus souvent ils 
ne feraient pas d'actes précipités ou incon- 
sidérés. Les femmes donnent toujours le 
meilleur conseil au premier moment. Mais 
après la réflexion , je crois que celui des 
hommes l'emporte toujours en prudence. 

Je n'examinerai pas ici d'où vient ce dé- 
faut que là réflexion semblerait devoir cor- 
riger ; mais la vérité est telle , et cela doit 
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▼erità , e cio deve bastarci. Forse cib fece 
dire a una signera di molto spirito > che 
le donne sapienti non aveano at più che 
la meta délia ragione» 

Ho sovente consultato alcune donne intel- 
ligenti su qualche progetto ch' aveva formate. 
La lor prima risposta è stata favoreyole o 
contraria , ma sempre consona al bûon 
senso , e V evento ' ha molto ben ginsti* 
ficato la prudenza de' lor consigli. Ma y 
allorchè lasciava loro il tempo di riflettere» 
ho veduto che il tutlo cangiava d' a^tto; 
^issapprovavano le lor prime idée 3 mi davano 
consigli opposti , e ch crano in saviesza 
inferiori a' primi. 

Dirassi forse ch*era Jo spirito di contrad- 
dizione che le induceva a cambiare ? Ma 
ninno ama contraddire volentieri se stesso. 
Diciamo piuttosto che poco avrezfee a gitt* 
dicare in seguito di riflessioni , e queste 
riflessioni presentandos' in folla al di loro 
spirito vivo e pénétrante » han dovuto 
nuocersi reciprocamente , e cagionare una 
aorte di confusione d'idée che non permise 
loro di discernere più il vero dal £ailao , il 
kuono dal cattivo. 
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nous suffire. C'est peut-^tre ce qui faisait dii^ 
à une dame très-spirituelle ) que les femmes 
qui avaient le plus d'esprit n'avaient tout au 
plus que la moitié de la raison. 

J'ai souvent consulte des femmes d esprit 
iur des projets que j'avais formes* Leur pre-* 
mière réponse a été favorable ou contraire » 
mais toujours conforme au bon sens s et l'évé* 
pement a justifié la sagesse de leur opinion. 
Mais lorsque je leur laissais le temps de la 
réflexion , }'ai vu que ce n'était plus la même 
chose : elles désapprouvaient leurs premières 
idées , elles donnaient des conseils tout op-* 
|>osés et qui ne valaient pas les premiers* 

Dira-t-on que c'était l'esprit de contradic- 
tion qui les portait à cela t Mais on ne se 
contredit paf volontiers soi -^ même.. Disons 
plutôt que , peu accoutumées à juger après 
des réflexions , et ces réflexions se présentant 
en foule à leur esprit vif et pénétrant , elles 
ont dû se nuire mutuellement et causer une \ 

sorte de confusion d'idées qui ne leur a plus i 

permis de distinguer le vrai du faux , le bon ^ 

4u mauvais. . ' 
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Ne si creda perciô che io pretenda chc 
il bel sesso non rifletta , o che io lo giu- 
dichi incapace di riflessione ; non è mia 
idea di sostenere che le donne non possano, 
e che non debbano rifleltere ; al contrario, 
esse avranno un maggior vantaggio se non 
si dipartono dalla prima idea che si è 
presentata alla lor mente ; ma se le loro 
liAessioni non hanno altra mira che- di 
combatterla , o di sostituirle altre idée , 
siano sicure che non produrranno ne cose 
belle , ne cose eccellenti. 

Ecco , signor Catalani , le mie idée 
sovra un soggetto > di cui s son sorpreso , 
che non abbiate falta menzione. Vi presento 
délie frasi mal cucité » e tali.quali la mia 
immaginazione ha potuto suggerirmele nel 
corto spazio di tempo che ho avuto per 
trascriverle. Ne farete V uso che più vi 
aggraderà. Se mi trovate grand' apologista 
d'un sesso in cui voleté correggere i vizj 
deir educazione , vi dichiaro che la mia 
intenzione è di seçondare i vostri sforzi, 
provando aile donne che quegli che giudica 
imparzialmente , deve dir la verità senza 
tacere i difetti. Colui che présenta i mezzi 
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Qu'on n'aille pas s'imaginer pour cela que 
je veuille que le beau sexe ne réfléchisse 
pas ) que je lé crois incapable de réflexions ; 
non sans doute , je ne prétends pas que les 
femmes ne puissent et ne doivent même 
réfléchir. Elles le feront même avec plus 
d'avantage que nous , si elles se tiennent 
constamment à la première idée *qui leur est 
venue ; mais si leurs réflexions tendent à la 
combattre ou à la remplacer par d'autres 
idées , elles doivent s'attendre à ne rien pro- 
duire d'excellent. 

Voilà 5 Monsieur , quelques raisonnemens 
sur un objet dont je suis surpris que vous 
n'ayez fait aucune mention. Je ne^ vous pré- 
sente que des phrases sans liaison et telles que 
nion imagination me. les a suggérées dans le 
court espace de temps que j*ai eu pour les 
coucher sur le papier. Vous en ferez lusage 
que vous trouverez* bon. Peut-être jugerez- 
vous que je me déclare trop l'apologiste d'un 
sexe dont vous voulez corriger les vices de 
l'éducation. Mon intention est de vous se- 
conder , en lui prouvant que' l'homme qui 
^t.ige sans partialité doit publier la vérité en 
ne pas taisant les défauts. Offrir les moyens 
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d' anclar quasi nude nella gelida stagione 
délie brine , la vostra fatica sarà sparsa al 
\ento fino a che i nostri damerini non 
cesseranno di dire aile giovinette : che sotto 
abiti cosi leggieri rassomigliano aile grazie, 
e che la gran quantità di gonne e di 
giubbe guasta la vita , fa parère il corpo 
grosso e pesante , e mille altre simili scioc- 
chezze. 

Bisognava non avvezzat* tanto le donne 
a piacere , se volevamo reijiderle ragione- 
%^oli ; ed oggi bisognerebbe che i giovini 
fossero tutti sàvj per inspirare al bel âesso 
le lor virtù , e particolarmente quelle che 
lo rendono più vago agli occhi nostri. 

Ma mi accorgo adesso che , senza ba- 
darvi , stava per predicare una morale forse 
più severa délia vostra j finisco dunque , 
congratulandomi con voi d'aver lavorato a 
perfezionare ciocchè la natura ci ha date 
di più caro al niondo. 

Go' sensi délia vera 3tima mi dico. 



/ 



« 



L*AMI DU ËEÀU>YXIé 4^S 

ce costume léger , elles sont semblables aux 
grâces , et que la grande quantité de jupons 
gâte la taille , fait paraître le corps lourd et 
ëpais 9 et mille autres^ sottises de ce genre. 



i ». 



Il fallaif ne pas tant accoutumer les femmes 
à plaire , si Ion voulait les rendre raison- 
nables. Il faudrait que les jeiiiies gens fussent 
tous- très-sensés , et ils inspireraient au sexe 
leurs vertus et celles qui doivent leur être 
propres. 

Maiâ je m'aperçois que > sans m'en douter 9 
j'allais prêcher une morale peut-être plus 
jgévère que Ja vôtre. Je finis en vous félicitant 
d'avoir travaillé à la perfection de ce que Iflt 
nature nous a donné de plus cher au monde. 

, "Je suis, ect. 



Tom. IL a8 
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Art. III. Des devoirs des parens envers leurs 
erifans , et des enfans envers leurs 
parens , 30; 
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oiio 8 , Itoea lo t avendo prese « leggeu avendo 

freso. 
li. 2 » I. a3 , sedere , teggete vedere. 
IJ. 34 ,1. 13 1 su uno degli esseri , leggcte sa 

ua degli anelii délia grau cateoa deg)î esserL 
Ji. 78 , 1. 1 5 • d'esse' uqmo, Icggefe d'esser' uomo. 
Jd. 111, I. 4» délie' anima, teggeie ddl' anima». 
Ji. 144, 1. 17, seozo, leggete senso* 
JJ. 146 , 1. 10 9 e per que|;li cbe l'ascolta , îeggeu 

e per quegli che la pronaazia , e per quegli 

cbe l'ascolta. 
Id. i^6y\. j, dai rapport! cbe noo esiste , 

leggete dai rapport! ch' esistooo tra la divioità 

e la specie uatana. La natura ha in ogpi 

tempo , istruito st bene gli uomini su tai 

rapport! cbe non esiste. 
Id. 17a ,1. 13 , filosofi dritto, leggete filosofi il 

dritto. 
Xi. 188, 1. II, cbristiani; Ieggeu cristiaai. 
Ji. 104 , in fine , è figlio , leggete è figlia. 
Ji. 240 , 1. aa , non cbiamiamo , leggete noi 

chiamiamo. 
Ji. 046 ,1. 17 , faciature , leggete fiisciature. 
Ji. 194, in fine , cbe rascono da' pattri , leggete 

cbe nascono da' patti. 
Ji. 308 ,1. 3 , cbè , leggete cb' è. 
Ji. 320 ,1. 17 , ne punti , leggete ne'' punti. 
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Folio 348 , lîo. 4 , giuramenti è , Uggete gluramenti ei 
Id. 364 ,1. 14 , publicaf è , Uggete publica e, , 
H. 3 $4 > 1* 3 » objezione » leggete obbiezione. 
ïd. 414 ,1. 9 , qualle , Uggete quale. 
Id. 430 , 1. prima , lusingarci , Uggtte luslngarsi. 
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Page 13 , ligne 14, limite, Use\^ limites. 

Id. 17 , 1. 2. , par ua sexe , Useï pour un sexe. 
Idm ^9 » 1. a , ne peut pas être , Useï ne peut 

qu'être. 
Id. 57 » 1* 3 > tout ce qui est a , lîseï tout ce 

qui est , a. 
Id. 81 , \. 14 , ou modeler, Use\oiï modeler. 
Id. III , 1. pinult. Pythagoras, Kx^t Pythagore^ 
li. Il J ,1. 6 , le fanatisme , lise\ le fanatique. 
Id. aij , 1. 8, souçons, Use^^ soupçons. 
Id. %rj ,1. 4 , sans l'étude , lise\ sans l'estime. 
Id. a39 ,1. 9 , agréable , aussi , Useï agréable 

et aussi« 
Id. 2.59 , I. 13 , il n*y qu'un , Useï il n'y a qu'un. 
Id. 319 , 1. 3 , vues bases ^ liseï vues basses. 
Id. 37 J , 1. 04 « calistiques > Uie\ balistiques. 
Id. 381 , 1. péntdt. , peaume , Useï paume. 
Id. 419 ,1. 14 , rigueur beaucoup , Useï rigueur 

que beaucoup* 
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